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UoNSIBDAi HONOBABi-B QONFBÊBS 
n VilfiBJJI.B TIBlLUfts! 

En .m'autorisai à publier cet ouvrage 
sous votre patronage, en me permettant 
d'inscrire en tôte de mon livre le nom véné' 
rabl« et vénéré c|u modeste et savant Poitbaui 



vous m'avez procuré l'honneur et les moyens 
de présenler mon iravail au public sous l'é- 
gide de l'homme de bien dont tes exemples 
et les écrits ont le plus puissamment contri- 
bué aux progrès de l'horticulture en France. 
Peut-^tre alors ai-je le droit à mon.tour, doi), 
pas de rappeler m pubUc^qui ne l'a pas 
oublié, qui .ne l'oubliera jamab, tsait ce 
qne la aeienee des jardins rc/ns àcAt , iRsfa 
de dire aux jeunes horticulteors qui liront 
ce Traité que l'honorable vieillard dont la 
bienveillance en a accepté la dédicace est 
l'homme qu'ils doivent se proposer pour 
modèle, parce que c'est lui qui, tout à la 
fois praticien habile et théoricien éclairé, 
maniant tour à tour la charrue et la bêche , 
la plume et le pinceau, a su prouver ainsi 
tout ce que la pratique du jardinage ga- 
gne à êire éclairée par les lumières de la 
théorie; parce que c'est lui qui nous a dé^ 
montré que l'instruction seule permet de 



Krivre anbomaoèa m »t dcHiti la cultore est 
si variée, les besoins si multipliés, qn'il n'est 
raisonnablement plus permis ni possible de 
l'abandonner aux opérations mécaniques 
d'un manœuvre; mais qu'il doit être au- 
jourd'hui considéré comme une science ré- 
elle, et sans contredit l'une des plus belles 
que l'homme puisse acquérir; science qu'il 
doit être glorieux d'apprendre et fier d'en- 
seigner 1 

Qu'il est vraiment glorieux et beau. Mon* 
sieur ,d'avoir, comme vousl'avez fait,consacré 
votre vie et vos labeurs au développement de 
l'intelligence des hommes en général et des 
jardiniers en particulier, cherchant toujours fi 
les élever, comme vous avez su, par le tra- 
vail , l'étude, les essais et l'observation , vous 
élQver voufrintoie au dessus de vos sembla- 
^es,.prouvantftinsique ce n'est que par 1'»- 
grandissementdesoa intelligienceque rbom* 



me peutffip£rep de se distinguer des antres 
hommes. 

Mais ce que je dois surtout dire à mes con- 
frères, c'^t que, loin de. vous prévaloir et de 
vous faire un Jionneur exclusif de votre supé- 
riorité, vous avez voulu que l» public en profî* 
tât : vous lui avez donné le secret de vo^ dé- 
couvertes; vous avez frayé le chcynin qui 
pouvait conduire les jeunes jardiniers dans 
la voie du progrès ; vous avez déploré Tigno- 
ranee-qui abaisse eeu'x<tn*^ai^t encore la 
Buperstilion et les préjugés, l'empirishie ét 
la routine; vous avez fait tous vos elTorts 
pour substituer la vérité à l'erreur ; et si vous 
n'y êtes pas encore complètement parvenu , 
c'est que la Providence vous réserve cette 
consolation pour une vieillesse dont la prolon^ 
gation est l'objet des vœux les plus sincères 
que je fôis tant au nom d*uiie respectueuse 
amitié qu'en tàveur de la science , et des jeu- 
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nés jardiniers, mes eonfl^ères , pour lesquels 
vos conseils sont si précieux , vos travaux et 
votre exemple si dignes d*admiration 1 

Permettez qn'en terminant. Monsieur, je 
puisse m'honorer du titre de disciple du sa- 
vant horticulteur Poitbad, et prier ce véné- 
rable vîeillnrd d'agréer l'assurance de la 
haute considération et du profond respect 
avec lesquels 

Je suis, 

he riliustre jardinier botaniste du roi , 
Le très humble et très ot>éissant serviteur, 

Victor PAQUET, 

Jardinier, Sceriiaire ia Cercle géM£nl 
dlutlicnUore, lemb» de platiean ta- 
tiéUs agroDoini^a,ré(lKtear da/our- 
nat d^HarlituUurè pratique, etc., elc. 

Paris, ce KJniB ISH. 



L'horticulture a fait depuis quelques années des 
progrès tels, que lesopËratîons pratiques de la cul- 
ture des jardins ont complètement diangé de foce> 
Ce qui naguère paraissait ne deroir étee que lé 
travail mairael â'îme époque détennÏDëo m fiiif 
aujourd'hirï dans toutes les sidsons; ce qtA B*ex6- 
catait alors d'ime maidère se pratique d'une au- 
tre. L'art a dompté la nature; il en a Uai l'in- 
strument de ses capiices> le jouet de ses volontés, 
au point d'en être arrivé, pour le jardinage, & 
renverserl'ordre des saisons. Ceci est A -vrai, que 
dans les^us'médiooreB resteorants de Paris les 
Fraises, les petite Pois, les Hâricoto verts, les 
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fèves, les Asperges, les Cerises même, paraissent 
sur la table en décembre et janvier. 

A peine le printemps a-t-il fait sentir sa douce 
influence que les divers produits en question ne 
flont déjà plus de primeur!.»- £t41 n'est pas tare 
h cette époque d'entendre un commis en nou- 
veautés on un modeste employé aux appointe- 
ments de dnq ou six cents francs dire au garçon 
que ses pois on ses haricots ne sont plus de saison 
s'il les mange, c'est par ime sorte de complaisan- 
ce, et en murmurant que ceux-lb sont gros et durs, 
que ceux-ci sont coriaces comme du parctieioin!..' 
£t pourtant c'eAf été naguère un tour de force 
un coup de maître, que de servir des Haricots 
sur la isAAe des rois avant la fin d'avril ! 

Les Pèches, les Prunes, le Busin, ces délicieux, 
fruits de l'antoome , le riche n'en veut plus qu'en 
Janvier et février !. . 

XI en est absolument de même des fleurs , et la 
Bose ne parait plus belle en mai : on veut resjurev 
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ses suaves parfums à l'époque des neiges; le Lis 
ouvre sa blaacbe corolle selon le caprice de celu^ 
qui le cultive; la Jacinthe, ou mieux l'Hyacinthe, 
le Narcisse despoëtes, la Jonquille, et tant d'aur 
très, ne sont plus les messagères du printemps, 
l'horticulteur les fait épanouir à son gré. Encore 
quelques années, encore quelques essais, quelques 
tentatives, et le Chrysantliëmo des Indes, le Dah- 
lia do Mexique , seront des fleurs printanières! 

Cette utile révolution est le fruit de l'intelli- 
gence de l'homme , qui met à contribution les 
ressources de son génie, en s'appuyant sur les pro> 
cédés chaquejour plus certains, plus parfoits, d'ans 
culture mieux entendue, et qui se débarrasse peu 
h peu des langes de l'erreur et de la routine. 

On en est arrivé au point d'avoir complètement 
changé la face de nos parterres j et il n'y aura 
bientôt plus que dans nos jardins publics, et no- 
tamment les Tuileries , où le Réséda, la Gueule- 
de-Lion et tes Pâquerettes, soient les setdes Heurt 
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j>fl'erte8 aux yeox des promeneurs, leseenles dont 
les païfiiins embanment l'atmosphère. Ces fleurs, 
et l)e&ucoup d'autres aussi bncietines, sont, fa 
la vérité, cliarmanles} mais conveaons cepen- 
âaut que rOËillet, les Anémones, les Tulipes, 
fussent-elles aussi belles que celles de 'Trîpel, nè 
peuvent plm, avec quelques Pieds-d'àlouetle , des 
Giniflées et des Bluets, foire seuls l'ornement d'un 
parterre. 

L'Amérïque septentrionale, la Nouvelle- Hol- 
landè, leCap et tous les lieux tempérés du globe, 
nous otit depuis Un âeitiï-sîècle fourni des arbris< 
seaux si précieux, si variés, et d'une existence 
beaucoupplas durable et plus certaine que celle des 
plantes cî-âessu5, qu'on les a accueillis avec fa- 
veur et traités avec les honneurs dus au rang qu'ils 
Occupent parmi les arbres et les arbustes de' nos 
parterres. Ces végétaux ont été , de la part des 
amateurs , l'objet d'une sorte de culte qui appela 
surtout l'attention dos horticulteurs, lesquels sont 
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parrenos & les mnltipKbr avec une parfefition telle,' 
qu'aueane puissance ne pedt, bods ce rapport f 
latter avec la France. Denosjonrs, on eeul œil 
acheté et coupé sur ane plante au printemps snf* 
fit souvent pour qQ'h l'automne des milliers d'in- 
dividus soient livrés an commerce. -C'est h ces rë* 
sultafs admirables qu'on doit le 'progrès aetad de 
liiortîCDlture , et c'est sur emi qu'est -fondé le 
Traité que nous publions. 

Depuis long-temps on noos a:vait maniresté le 
dé^ d'^Etvolr im livre 2nna%u8 sur ht cnUore et la 
multiplication des plantes d'Orangerie et de pleine 
térhe qu'il faut culfiver en terre de Bruyère : c'ert 
ce livre que nous offrons au public. Certain d'a- 
vance que le lecteur n'éprouvera aucune décep- 
tion dans la mise en application des opérations 
manuelles développées dans les douze chapitres 
do cet ouvrage , nous sommes b peu près assuré 
que le succès dont nos publications antérieures 
ont été honorées ne nous fera pas défaut pour 
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cetle-ci , b laquelle nous avons conservé le style 
simple et sans prétentions littéraires que le public 
aime à trouver dans un ouvrage scientiûque. Et 
pourtant combien n'est-il pas désagréablement 
désappointé enreconnaissantque les auteurs de la 
pluspart des traités de jardinage donnent tout au 
BBuL raisonnement et aux hypothèses hyperboli- 
ques , oubliant que les phrases ne sont rien dans 
un ouvrage où des investigations dirigées avec 
métliode, recueillies avec soin, avec persèvé' 
rance, et sans préventions, sont les seuls maté- 
riaux avec lesquels il soit possible de coordonner 
un bon travail qui puisse être réellement utile 
dans la pratique de l'honorable profession d'horti- 
culteur dont le titre est aujourd'hui usurpé par 
trop d'industriels, aGn de donner plus d'autorité 
èlears compilations. En jardinage ainsi qu'en beau- 
coup d'autres choses^ il y a dos gens qui se croient 
le droit do dogmatiser sur les sujets les plus 
étrangers à leurs études et le plus en dehors de 
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leur position sociale et de lour> oooupatioiu te', 
bituelles. Il en résulte assez souvent que ce Eont> 
les médecins qui écrivent sur le droit, les avo- 
cats sur l'hygiène , et ainsi des autres professions. 
Mais laissons-là tout ce qui pourrait être pris pour 
dos personnalités , et exposons en quelque^ lignes 
le pian de cet ouvrage. , 
Les deux premiers chapitres, bien que par 
leurs titres ils ne paraissent traiter que des Bruyè- 
res , contiennent des généralités sur la culture de 
toutes les plantes en pot, sur l'exposition, sur les 
arrosements qui conviennent aux végétaux exoti- 
ques deserre chaude, de serre tempérée et d'o- 
rangerie ! car, en prenant pour sujet de nos ob- 
servations le genre Ehica (Sruyire), nous voulons 
prouver que les plantes réputées de la culture la 
plus difficile et les plus rebelles à la multiplica- 
Kon seront aussi maniables que nos végétaux les 
ordinaires} si Ton s'y prand à temps et que 
l'pn nwofifM le tmUemmt de chaque plante d'e-. 
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près les loiB libyrîalc^iieB, ayant égard h leur' 
eonsistaDce ligneuse oa herbacée, îi leur nstiire' 
ftDiiaelle on vivace j à leur accroissement prompt 
ou lent, & leur latitude géographique et h leur 
situation climatérique dans les plaines ou les mon- 
tagnes, sur les bords de la mer ou dans l'intérieur 
des terres, dans le fond des vallées oa sous la clmo 
àoa forêts. Tels sont les principaux points d'une 
culture raisonnée , tels sont ceux sur lesquels re- 
pose le travail des douze chapitres de cet ouvrage, 
mais plus particulièrement en ce qui coocerne les 
considérations générales, des 1", 2*, 3* et 4* cha- 
pitres. 

La multiplication des plantes est un sujet très 
important j nous lui avons donné , dans !e chapi- 
tre 3 déjà cité, tous les développements qu'il com- 
porte, en prenant toujours pour base le genre 
Bruyère, le plue difficile à multiplier, ou celui qui 
est réputé tel. Les Azalées, les Rkadodendrtm , 
les fiTàJfliM, tes iInâromMM, Xeé'EpaeriM, les Ca- 
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oielliatf sont traités, nous l'espérons, de ma- 
nière à ne riea laisser h désirer. Ces principaux 
genres étant les plus beaux de tous ceux qui ap- 
partiennent h la série des plantes dites de terre de 
Bruyère,iioua\e3 avons choisisdeprérérence, par- 
ée qu'ils nous ont donné les moyens d'aborder tou- 
tes,!» 4UBei|Héi qui ^yent se présenter dans 
V'éfbMatifm et la cdnserration des plantes, leur 
Mul ti pl ication par semis, boutures, greflea et 
marcottes. Chaque fois qu'il n'y a pas eu de <ai 
exceptionnels dans les opérations développées aux 
chapitres généraux, nous y avons renvoyé, en in- 
diquant la page, afin d'éviter le tâtonnement et 
l'ennoi des recherches; nous nons sommes mis 
^nrià l'abri des répétitions^etnons avons dimi- 
nnè le volume de l'ouvri^e. 

Comme les genres auxquels il a été consacré nu 
chapitre spécial ne sont pas les senis h admettre 
dans nos cnltnres, le chapitre 12 a été réservé 
ponr les arbrisseaux , arbustes et plantes de terre 
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de Bruyère, que l'on peut cultiver en plein air. 
Notre ouvrage se trouTO ainsi Irôs complet, et 
nous croyons avoir justifié son titre; trop heu- 
reux fil lea soins que nous avons mis à réunir les 
roatériaox de ce traité pour le renâre digno det 
amateurs, auxquela noQS l'oflrORB, portent lea 
fruits que nous font «aptgvf l'iottrôt du sujet , et 
te patronage honorafate fom les auspices duquel 
nous avons obtena l'iiwtéii** faiiviir de Kvrer ho- 
notre feravaH an pqbKe! ' 
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CHAPiïRE FRKRUER. 




BauTtiE ffn'ea, genre créé par Linné, et compo- 
se, selon les étymologistes, âugrecè/i:ix£iv,qui signi- 
fie caatr. ou briter, parc« que Pline le naturaliste 
prétend qw toutes les plantes de ce genre ont tave^ 
lu de rompre la pierre dans la Tesaie. De dos jours , 
cette propriété a eu le sort de tant d'autres dont les 
anciens avaient si gratuitement doté le règne végétal, 
c'estrà-dire qu'on n'y croit plus; on reconnaît seule- 
ment que la plupart de nos Bmyèrés herbacées août 
BTidement recherchées des hétes & laine, et qne les 
abeilles butinent sur leurs fleura un miel réputé ex- 
cellent. 

Les Bruyères sont le type d'une femille naturelle 
l 
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delà IS'dassede la métbode de iiissleu}dIos cor- 
respondent anx Bicornes de Yentenant , aux Erici~ 
nées des botanistes modernes, et à la Pentandrie 
monogynie du système sexuel du célèbre Linné. 

Les caractères botaniques du genre frica sont les 
suirants i 

Plantes à tiges ordinairement ligneuses; h feuilles 
dmples , persistantes, rassemblées par 3 ou 4 h cha- 
que nœud, imitant plus ou moins parfaitement une 
Tertidile} fleurs pourvues d'un calice composé de 4 
foUoles per^stantes} corolle campannlée, souvent 
ventrue, paiement perslElante, à A divisions plus ou 
moins profondes, plus ou moins irrégulières, selon 
l'espèce ; 8 étamines h anthères bicornes ou créiées 
(caractère d'oti Yentenant créa sa famille des Bicor- 
me$)\ oraire simple , su père; im style; m stigmate 
ample , quelquefois h& lobes; eapsale qnatrilocu- 
laire et h Û valves , entourée par le calice. 

Quoi de plus gracieux que ces petits arbres en mi- 
niature I Ici c'est une herbe rampante qui émaille 
tonte tme prairie, tout un vaste coteau, d'un tapis 
SfflTé de plusieurs myriamëtres d'étendue; là c'est 
un bnjSBon ommdi, mie pyramide gracieuse qui 
borde la lisière ou qui s'avance dans l'intérieur de 
■no&bois en se matiant af & cameaui Aexiblee des. ge- 
nêts, con|me on le remarque dans les bois de Yin- 
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cennes, de Saulogne, dans lo parc de Saint-Cloud , 
aux abords de Versailles , ii Ville-d'ATra; et par- 
tout aux eDnroQS de Paiis* Là les E od 6 espèces tpA 
font rornenient des iîenx' où elles croissent sont' h 
peu près les seules qai appartiennent ii la France. 
Espèces moins éclatantes , il est vrai , que celles dont 
l'Afiique enrichit nos serres , ces bruyères indigènes 
sont néanmoins très sradoises et très aiméei. Com- 
ment pouirait-Q ea être aotrement? Image de ckS 
personnes intéressantes que le temps ne semble 
point vieillir , qui n'eurent jamais l'éclat de la beauté, 
et qui attachent cependant pour tonte la vie , parce 
qu'elles ont une fois réussi à aHaiAer sans le secours 
.de ces dons éphémères et passagers que la nature a 
prodigués à tant d'autres de ses créations auxquelles 
elle a trouvé que, sans doute, ce complément de 
fiiTeur était indispensable pour jouer le rftle qui leur 
était assifpé sur cette terre. Mais pour jouir de tout 
l'éclat des Bruyères exotiques est-il nécessaire de 
parcourir les plages sablonneuses du cap de Boune- 
Espérance, de gravir ces pics élevés^ deflrandur les 
mers pour pénétrer sur les montagnes des lies de Ma- 
dagascar, de Mascareigne, Maurice, et tant d'autres? 
I^on, assurément. Entrezdans la serre des Paillet, des 
Martine, desLemictaesj des Rousseau ^ des Micbel, 
M d0 tant d'antres eAUecttonDèurs de ce genre dt 
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plantes à Paris et anx environs, Tons Terrez là le rè- 
gne végétal en miniature. Vons resterez en extase 
devant ces petits bnlssons, tantôt ouverts de la ma- 
nière la ptns graciense, lantAt élancés en pyramide 
élégante , quelquefois se réunissant en Taisceaux , et 
faisant pompe de leurs rameaux verticillés par étage 
et tont à fait pittoresques. Vous serez séduit par ces 
petites fenilles linéaires^ Domlffenscs, et d'un vert 
ti tendre, si gai ! Vobs serez ébloni par ces flenrs de 
couleurs si variées et si brillantes , qai voos raviront 
par leur nombre , leur gentillesse , leur singula- 
rité, leur disposition et leur couleur, qui varie du vert 
heriweé au blanc par^ dn lilas an Violet foncé, do 
jaune k l'aorare , dn rose an ronge , dn poncean & l'é- 
carlate, et n'arrivent b cette couleur qu'après avoir 
passé par tontes les autres nnances de l'échelle chro- 
matique. Si ces tons gradués , si ces teintes variées 
vous étonnent,les formes et le volumcdes corolles vous 
surprendront plus encore : depuis la grosseur de la 
téte d'une épingle jusqu'à la longueur du petit doigt, 
vons en trouvez de spbériqnet, en tnbe, ea grelots, 
en cloche, enmasGne; elles ^mnleruit nneiole, trae 
trompette, un carqucds. Tantôt elles seront. disposées 
en longs épis unilatéraux on verticillés ; tantAt , acur 
minées vers l'extrémité des rameanx, «lies y forme- 
ront des isarymbM do idiw riche effet} qnelqQefrit 
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cUtt sont ^ssëndnées dans le ftoUh^^etlt ^utt 

a'eit plus qu'un buisBoo fleuri dans lequel la fleur Id 
dispote b la feuille. 

Ne serait-ce pas h tant de grâces pour plaire. Il 
tant de charmes pour séduire , à tant d'éléganoe pour 
briller et se faire aimw , qu'il but attribuer cette pas- 
sion dont rimpératrice Joséphine avait donné def 
preuves si évidentes pour la culture des plantes, et nO' 
tamment pour celles des Bruyères ? Celte princesse , 
protectrice éclairée de tout ce qui tenait au progrès 
de laflorimanie en France, avait réuni dfias Ma ser- 
res de la Malmaîson la plus nombreuse colleoUon de 
Bruyères qui eAl jusque alors été cultivée chez nous. 
Ces plantes prenaient faveur , tout le monde en vou- 
lait, nos marchés aux fleurs en étaient couverts^ 
nais alors comme ai^ourd'liui 6 ou 6 variétés des 
plus communes et des plus rustiques étaient les seulee 
connues du vul^re, et cultivées par lejardiaier^gni 
réussissait moins bien dans la muUipliGatiDn des nou- 
Teantés que dans celle des autres, attribuant h leur 
délicatesse ce qui tenait absolument et tient encore & 
une sorte de routine qui veut assigner les mêmes pro- 
cédés de culture, de propagation et de conservatiiHi, Il 
des Tégétauiqulovissent taotAtsnrlesonunrtd'nu 
monta^ae, tantftt dans un vallon , quelquefois dans 



m mairis ob le sol varie depuis le sable plas ou moins 
pnr jnsqa'ii la toarlie plas ou moins grasse , oit l'air 
est ici vif, aride et mCme froid , bien qu'il soit tem- 
péré et bumide b quelqaes centaines de mètres plus 
loin ou pins bas. Gela étant, comment assigner le mê- 
me traîtement àdes plantes qui cnrissentdans des lieux 
tà rapprod)é6,bienque dans des situations sidiaméira- 
lementopposées?Voi!àcrpendanlceqoi,îipcu d'excep- 
tions près , se pratique encore de nos jours, non seule- 
tnentpourles Bruyères, mais pour la plupartde nosvé- 
ijéuux exotiques. Gdui-d eat d'un tissu tendre et her- 
bacé ; celni-l& au contraire est composé de fibres li- 
seuses et serrées, il s'estjnsqnlci montré plus rebelle 
St nos soins que le première cela doit être parla kfree 
même de sa nature. Mais si nous tourmentons celle- 
ci Jusqu'à lui BubslUuer un état anonDBl qui se tsp- 
procbe le plus possiUe de ee qui nous paraît être la 
cause réelle des succès que nous obtenons dans la 
propagation de ses congénères, nos tentatives seront 
bientôt couronnées des plus heureux succès dans l'art 
des multiplications. Quant h celui de l'élève et de la 
conservation des êtres arrivés k l'état d'adultes, nous 
ne devons rien anormalUer, rien a&dtarrftr; ii faut 
ta contraire étudier la nature des indlvldes, la con- 
fi)rmation des espèces, afin de les traiter setoD les affi- 
nités qu'ils. ont avec les races dontia culture nous est 
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femilière, les genres et les catégories spécifiques sur 
lesquels la pratique et l'expérience , le temps et l'étu- 
de, nous ont appris tout ce qu'il est essentiel de con- 
naître pour ohtenir les résultats que l'on se propose 
ttn Mt dé culture 3 mais malheurcuscmentc'cst ceqne 
l'on trop rarement, c'est ce que Ton ne fait peut- 
être jamais. Cette plante, se dit-on , est uno Bruytire, 
pourquoi ne se traiterait- elle pas comme celle-ci, qui 
est inie Brttjtre éjjalement? Ici naît l'erreur et com- 
mence l'empirisme qui nous prépare de si nombreuses 
déceptions. Sachions donc bien que le nom ne fait rien 
it la diose. Etudions sa nature et ses besoins, pour la 
traiter en conséquence ; c'est ce que nous avons fait 
du genre £rica, sur lequel nous allons consigner des 
faitê pratique» que nous pensons devoir puissamment 
contribuer h faîreconiraltreletralteipent qui convient 
à Ces végétaux si divers , et de populariser ainsi la 
culture d'un genre nombreux dont on n'a pas, il est 
vrai , manqué d'apprécier le mérite , mais dont on a 
exagéré les exigences. Âa contraire, on pourrait af- 
Armer, comme le disait Domont de Conrsetit y a un 
deml-siëde, que trop de BtAn est aussi nuisible aux 
Bruyères qu'aux enfants qu'on délicate , et qui péris- 
sent comme Vert-Vert sur un tas de dragées. ?Tou9 
prouverons la vérité de cette assertion. 
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CHAPITRE II. 

ConiMé rU — ■ g ifai ral M nr l'—peilU— M Us 
■rroMinenta ft tfoBB*r rax pUatM , « iMullra- 
llérement ans Brayirca. 

La plupart des Bruyères sont en Tégélatîon tonte 
l'aDnée : il en résnlte qu'elles ont besoin d'élre arro- 
sées en tont temps, . mais avec disceraement , avec 
une connaissance pratique des besoins qu'exige l'or- 
ganisation de CCS gracieax et délicats végétaux, qui 
plus qu'aucun ^utre crai^ent l'humidité, plus qu'au- 
cun autre périssant instantanément si on néglige da 
les arroser. 

Les rncines du genrp de plmte nous occupe 
sont d'une consistance sÈdie, cassantes, garnies ou 
plutbt exclusivement composées d'un chevelu très 
déliée, se detsédumt an moindre.coiitact de l'air, ce 
que l'on peut attribuer à la mince épaisseur de l'^pt- 
derme qui recouvre ces suçmrs capillaires auxquel» 
il faut cependant une humidité nécessaire la pro- 
spérité des plantes, mais rien de surabondant: car si 
une Bruyère qui a soif peut mourir en meiqs de viagt- 
quatrê beores, celle qui a trop dlmmidHé p^ira ea 
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moins de deax jours, etl'on peut ^rmer que l'uii 
de ces deux excès détermine non seulement la mort 
subite des Bruyères, mais celle du plus grand noaihr^ 
de nos plantes de serre, aussi bien en été qu'en biver. 

Essayons par quelques considérations physiologi- 
ques sur la nature même des plantes de donner un 
aperçu de ces causes f&dieu&es : noua arriverons plus 
ûicOfunent à les Êiire éviter aux onltivalenrs; 

h'ahêorpHon, ou mieux la nutrition , est ehex les 
plantes , comme dicz les animaux, une ronchon en 
vertu de laquelle elles attirent les fluides qui les en- 
vironnent et les appliquent inuuédiatement k leur ac- 
croissement OQ h la réioratlon des perteajoum»- 
lières et incessantes que leur bit éprouver l'évapora- 
tion ou le renvoi au dehors des priacipes de la compo- 
sition organique , usés pur le jeu de la vie. Les phy- 
8iol<4^slefi ont paifïitemont reconnu qu'on parvenait 
en trte peu de temps à oolorer las os d'un mimai en 
mêlant h ses aliments nne substance colorante: Ba' 
même pour les végétaux : s! nous coupons ou arr»- 
chons une plante pour la mettre dans un vase rem- 
pli d'eau ou d'une liqueur quelconque, cette plante 
absorbe une quantité de liquide d'autant plttt consi- 
dérable qu'elle est d'un tissu plus délié, d'onfeuil- 
)age plus large, d'une organisation plus irfgoureusB» 
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G 'est à cette propriété d'absorption qu'on doit les belles 
déeouTertAB da docteur Boucherie; mais, bien qfie 
toutes lés plantes jouissent de cette propriété qui est 
înliéveBte hleur nature, elle est plus ou moins promp- 
te, pins ou minns tente, plus ou moins sensible^ 
comme chez les animaux le besoin de manger est éga- 
lement plus ou moins fHquent ; c'est k ce point qn'il 
en est quelques uns tpA restent on penrent rester plo- 
sieun mois &ana mangw, d'antras qui mangent tou- 
jours on à pen prte: cela tient à l'organisation même 
de l'individa. Il en est absolument ainsi chez les 
plûtes pour les amtsemenis. L'Oranger, par exem- 
ide, ne perd pas bellement les substances qu'il alH 
sorbe, parce qu'en général 0 estplanté dans une terré 
forte , et que son bois est d'un tissu très serré : aussi 
il se contente de copieux arrosements qui lui sont ad- 
ministrés à d'assez longs intervalles. Mais ies Bruyè- 
res, beaoGoap plus frêles, pins délicates, pins débiles, 
ont besoin d'toe dans une terre lég^ qni perd l'eau 
avec antant de facilité qu'elle l'absorbe ; il serait donc 
bien inutile d'essayer d'arroser copieusement ces 
plantes et tontes celles de leur nature , sons prétexte 
d'y revenir mvnu imoentj oo ne tarait qne larer la 
terre, laquelle tiers ne s'en dessécberailetuseraitqoe 
pbia vite, car c'estici le Heu de ftiire deux obsemtloH 



DIgitized by Google 



Tort importantes el fort mal comprises do h plupart 
(les cullivatcurs. 

Lorsqu'une plante aime la cbaleur, cela ne veut 
pas dire qu'on doive l'exposer contre un mur, en été, 
à rinflucncc des rayons brUlanls d'un soleil ardeutj 
c'est une chaleur uniformément répandue dans l'at- 
mospliêre qu'il lui faut. Dans le premier cas elle 
se dessêcbe au lieu de se fortifier , elle durcit au lieu 
de grandir, clic se trouve en un mot dans le cas 
où se trouverait un homme Inî-mômc, au milieu 
d'un champ, par un temps très froid, ayant un brasier 
ardent devant lui et un vent glacial au dos : il se brA- 
Icraild'uncùtéetgèleraitdcl'autre, et, somme toute, 
son organisation physique souflrirait. En appliquant 
un raisonnement semblable pour l'eau, l'élément es- 
sentiel et indispensahic h la végétation , nous trouve- 
rons également que pour les arroscnicnts comme pour 
la répartition de la somme de chaleur nécessaire h la 
santé des bommos et des végétaux, c'est beaucoup 
moins la quantité d'eau que ceux-ci exigent pour se 
bien porter que la manière dont on la leur ad- 
miuistre. 



(1) 11 y a rprtniriPsplanles chiirnues, comme quelques Cac- 
tées , qui ii'arnjiigenl ifune sïmbliiblu eipositiuii ; mais , ue 
nous y trompons pas, c'e»t l'eiceplion, et nou la règle, 



Qnlntporte à ane plante que toqs lui dOBidez-deiil 
titres d'eao, si par sa nature même elle ne peut en 

absorber, en utiliser pour ses besoins réels, que la 
dixième partie? Qu'est, par exemple, une table ricbe- 
ment servie, pour un bomme dont la santé ou la ce n" 
stftution physique oe loi permet l'usai que d'mi àm- 
ple laitage ou d'un aliment analogue sons le rapport 
des substances nutritives? II est incontestable que 
cet individu convulescent ou débile ne s'accomnio- 
dera pas d'un ou deux repas seulement, ainsi 
que pourra le faire celui dont la' santé loi permet 
l'usage d'aliments très nutritif. D faut h celui-â 
des repas copieux et réglés, il faut à l'autre des ali- 
ments légers en petite quantité à la fois et souvent. 
Uen est absolument ainsi dans le règne végétal. Cette 
plante au ftenillage petit a généralement les racines 
nombreuses et capillaires, une terre forte et compacte 
ne lui convient pas; il faut h sa nature des terreaux 
légers, des sables Uns dans lesquels elle puisse pour 
ainsi dire trouver les aliments tout élaborés, et qu'elle 
n'ait qu'à se les assimiler. Mais alors il n'y a pas pos- 
nbilité dans ces sortes de terre de faire provision si 
on peut s'exprimer ainsi, de substances nutritives} 
l'eau qu'on donne aux racines ne désaltère la plante 
que pour quelques heures, surtout si celle-d se trouve 
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dus nn vase placé sar un gradin où il ne reçoit au- 
cnnes émanations tmrratres jetai le soleil frappe di- 
re clément sur la plante, eNe eeratoujoa'rsdina un état 
permanent de sécheresse qui déterminera sa mine ri 
très fréquemment l'eau d'un arrosoir nevient pasitson 
secours, ne satisfait pas iises besoins. On conçoit alors 
que la terre, continuellement lavée par l'eau et res- 
ïuyée par l'air et' leaoleil, ne peut pas avoir ellfr-inéme 
de bien grands éléments propres & la végétation. C'est 
donc dans les principes nutritif queconlient l'ean des 
arrosements que repose la vie de la plante; on conçoit 
alors que, ceux-ci venant à manquer ou k se faire at- 
tendre tiwp limfHanps , il 7 a souffrance réelle chez 
l'indlvidn : Técorcedesnidnes se tend, se fendille, celle 
de la tige se durcit et se ride, les feuilles mollissent, les 
Jeunes pousïics fanent et s'inclinent. Si cet étatse pro- 
longe les feuilles ne tardent pas ^tomber; si au contraire 
l'arrosement est donné k temps , btentAt la plante re- 
verdit et reprend sa fraîcheur habituelle. Mais prenons 
garde qne cela se répète trop souvent, chez les Bruyè- 
res surtout, car la pertortiatiMi violente qui s't^tère 
dans leur tisan Influe tellement sur leur organisation 
physiologique , que les rouages de la vie se rompent 
brusquement. Nous ne devons pas attendre que les 
Brujtoes et tant d'autres plantes d'une natnre analo- 

3 
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guc nous manircsIcDt Icbiisoin d'être arrosées; nous 
devons prévenir ce besoin avec le même soin qu'il faut 
appwter & évtter la surabosdaooe, l'engoi^ement dra 
vaisseaux propres, par suite d'une bomidité stagnante, 
car les deux extrêmes sont aussi ftinestes l'un que 
l'autre. Si la terre dans laquelle végèlenl les Bruyères 
doit toujours être noire et jamais sèche, il no s'en- 
suit pas de qu'il bille la noyer pour obtenir ce ré- 
sultat, soitenlKHicbantle trou du pot, soit en met- 
tant celui-ci dans une cuvette remplie d'eau. Bien au 
contraire, si on s'aperijoll que la terre se décompose 
et retient trop long-temps rhumidité , il faut de suite 
dépoter la plante etluî donner une terre nouvelle , et 
la traiter conune nous le dirons an chapitre Ill,article 
Des rempotages et des téparages, car il y aurait ici 
no état midadif que je demande encore la permission 
de comparer à celui d'une personne qui n'a point 
faim , bien que n'ayant pas mangé depuis Ioug-tcm;)s, 
mais dont l'estomac, la digestion s'étant mal Mie, 
est resté chargé par défaut de nutrition, d'où il ^t 
résulté que les oi^anes sont irrités, le moral et le 
physique affectés. Sont-ce des aliments qu'il faut ( d- 
ministrer dans cet état? Oui, vous répondront es 
bomœopalhcs; mais les honmit'S de I:oii ï^ens vins 
diront : Non , assurément ; ce qui convient, c'est m 
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traitement capable de stimulv les organes h bire 
leurs foncUons, d'exdber enfla la nutrition par des 
moyens quelconques. Il en est de même en tous 
points pour les plantes : car, sans pousser aussi 
loin qu'ont voulu le fbire quelques amants exaltés 
de la IwtaDique les rapprochements permis jusqu'à 
nn certain point entre les deux grands règnes or- 
ganisés de la nature , on peut affirmer que les fonc- 
tions physiologiques et l'anatomie comparée des vé- 
gétau:L et des animaux ont de très grands rapports 
dont la pratique pourrait tirer des Inductions prétien- 
ses, si elle se livrait h. leur étude d'une manière plus 
approfondie, si elle raisonnait sur les causes qni les 
produisent, sur les conséquences qui en découlent, 
sur les résultats qui en adviennent. Malheureusement 
pour les progrès de la sdence, ceux qu! obserrônt 
n'écrivent pas toujours, et souvent ceux qui écrivent 
n'observent pas assez la nature ; témoin, de nos jours, 
tous ceslivrt'5 agricoles (^t horticoles confectionnés au 
coin d'un bon feu , par des hommes qui né connats- 
seot la nature que poor la voir par leur fënétre, et ne 
Taisonnent (|ue sur des oui-dire et des bypoUiéses, 
sans jamais avoir ni pratiqué, ni observé par eux-mê- 
mes. Ponr ces écrivains, le style et la forme c'est 
tout, le fond n'est rien ! 
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De U mnldpUeatlon dat BrwyèrM. 

Il De suffit pas de savoir conserver une plante, il 
faut encore connaître les moyens propres h lui créer 
nne progéi^nre. Ces moyens sont pour les Bruyère^ 
an nombre de trois : le «emû, les boutures et les eour 
ehagti ou marcotta. 

Art. 
DU SEMIS. 

Les fleurs de couleurs si variées, et de forme si cu- 
rieuse, si bizarre même, dont il a été parlé dans le 
chapitre I"^ ont cela de particulier chez les Bruyè- 
res: c'est de reproduira par graiaes ideoâcpiment, 
non seulement l'espèce, mais quelquefï^ la variété 
]a plus délicate, tout en courant la chance d'en obte- 
nir quelque nouvelle. Aussi la propagation par semen- 
ce serait la voie In plus directe et la plus certaine pour 
se créer une pépinière de -Jeunes et vigoareax iqjats, 
si les graiaes mftrissaieat parbiteraent chta, nona. H 
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n'en est malheureueement pas alnd : beaucoup d'es* 
pëces f dee sériu même tdut eaUères, ne grainent pu 
enFranea} ntaislBCapnotiftftHinjtâebiHaaesMmeii* 
QM. Le Aombn ieâ eâpèteefi dwt les graines màris- 
imt dans nos serres augmente d'ailleurs tous les 
jours (1). C'est donc un arUcle important que celui 
du semis , bien qu'il donne en^^éral des individni 
qui fleurksent plus difficilement que par les sidrea 
voies de propagation ; ainsi le* baccan* de semis fleo- 
rissent rarement avant la quatrièmn suiée, quelque- 
fois même ils font attendre leurs flom Jusqu'à la 
sixième et souvent plus. 

Le printemps f c'esipi-dire marsi eat l'époque la 
idus Sivorabie au semis ) ceh'ne veut pas dire qu'il 
ne réussira pas dans une autre saison , mais au prin- 
temps il lève en un mois et quelquefois moins. Si on 
le bit à l'automne , comme quelques auteurs l'ont 
conseillé sans en avoir essayé les résultats, la levée 
des graines est plus tardive. D se développe en blver 
sur la terre une mousse fine et serrée qui forme un 
gazoo que les plumules ont beaucoup de peine k 
percer. Si on veut enlever cette mousse, elle empor- 



(1) Lu (leun Tanées qui ticnnenl sur la plante donnent or> 
dinairenenl de bonnes graines. On ne doit recodlllr celles^ 
qu'alors qa'dla ne tirent plu sacnne noarritnre de la piaule. 

S. 
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te les graines avec elle; la terre dans cette saison se 
décompose très vite, elleperdsa porosité, devient froidfi 
et humide, ponnlt les graines on attèrè les plaotnles,- 
qne i'm se Ironve cependant dans Vhnpodsifeililé do 
repiqaeravantqu 'elles aientacqiiis nn certain dévebtp- 
penientqui permette de les toucher et assure lenM«* 
prise après'le repiqnige. En mars au contraire les 
plaroaleo, à peine sorties de terre, grandissent et se 
fortifient sons l'actitm des inflacDces atmosphériques 
d'une saison qui rend les chances de èneeès cerlalnéB 
pour la plupart des opérations horticole», etsnrtont 
pour celle àes semis. 

Le semis doit so fotra en terrine remplie d'one 
bonne teire dè iH-orère, bien tmMe^plotât «Mie 
que grasse. On emplit les pots il S ou 8 centimëtree 
du bord, puis on unit bien la surface, on basa'ne tris 
légèrement avec un arrosoir percé de trous extrême* 
ment petits; on répand ensuite, le pins élément 
possible, nne quantité de graines en rapport avec la bu>- 
perllcie du vase , et dans une proportion telle qu<E le 
semis ne lève pas trop dru. On enfonce alors jus- 
qu'aux deux tiers ces terrines dans une couche tiède, 
recoorerte de terre et d'un cbAssis vitré- Un point 
très important et qne l'on négl^ presque tm^oBirs, 
c'est de couvrir la terrine d'un verre plat, airondi 
comme ceux dont on se sert pour Interun bocal. Ce 
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Terre concentre l'humidité qui s'évaporerait dans le 
vide du cb&ssis ; il permet de laisser la graine sans H 
recouvrir aDcnoement de terre, ce qal est tonJoDA 
préférable poor des semences fines ; Il rend les arrOse- 
ments beaucoup moins fVéqnents, 11 conserve en un 
mot une humidité bleniblsadte^ont les effets accélèrent 
singalîèrcment la germination et le premier développe- 
ment des plantes. 

Inutile d'ajouter que la plupart des semences fines 
des plantes rares et précieuses du Cap et de la Nou- 
velle-Hollande pourraient ou mieux devraient se 
traiter ainsi. On sait sans doute que les rayons dn so- 
Idl ne ddvent |amals pénétrer directement sur des 
ebftssis sons lesquels on fiiît des serais , et qn'anssltftt 
la germination, il faut aérer un peu pour fortifier la 
plant et l'aoAter insensiblement. Ce sont là des soins 
généraux bien connns des cultivateurs proprement 
dits i mais nous n'écrivons pas pour ceux qui savent : 
noas cherchons ii instmire ceux qui ont le désir d'ap- 
prendre. 

Nous avons dit que les graines levaienten un mois; 
si cependant elles nous étaient envoyées dn Gap, si 
nous ignorions leur âge , si enSn leur germination se 
disait attendre deux, trois , six mois et même nn an^ 
il ne feudrait pas se déconrager; mais si an bout de 
six sonaiaesrien ne Htve, il fint btm let ténrinei M 
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deSBUl ta concbe , et les porter dans un lieu abrité et 
ombragé où elles passeront l'été enterrées dans du 
sable , delà terre, on mieux du terrew de feuilles aux 
tnris quarts consommé , et recouvertes de leur verre 
ou earreau , que l'on Atera pour bassiner chaque fois 
qu'il en sera besoin. Â l'automne, si rien n'est germé, 
on rentrerait ces terrines dans la terre , sous nne bâ- 
che on sous un t^iAssis, pour passer l'hiver. Si au 
printemps suivant rien ne poussait, il n'y aurait plus 
alors grande chance de succès j on pourrait cepen- 
dant encore, si toutefois on tenait beaucoup U obte- 
nir quelque chose de ce s^is, on pourrait encore , 
diaons-neus, patienter une partie de l'été en suivant 
le traitement de l'année précédente. 

fi". iéparage des tentiê. 

Le semis a bien réussi , les plantes se sont admi- 
rablement développées, on a eu le soin de leur don- 
ner de l'air on soulevant les panneaux du châssis 
chaque fois que le temps l'a permis; elles ont acquis 
de 30 h 40 millimètres ; il s'en trouva ptaitieurs cen- 
taines, plusieurs milliers peut-être dans une même 
terrine, il est urgent de les séparer, c'est ii quoi 
nous allons procéder. 

A l'ombre d'un arbre bien couvert de feuilles, on 
mieuxii l'abri du vent et dn grand air^sous un han- 
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gar, ayant sous la main de la terre de Bruyères bien 
fine , des petits pots et des tessons pour en mettre an 
pa plasieitfc morcealis an fond de ciraqne vase, on 
dépote une terrine du jeune plant, on enlève celui-d 
par grosses mottes avec un bout de bois aplati ou avec 
les doigts; cliaque motte contient plusieurs Bruyères 
que l'on sépare aisément à la main, et que l'on replante 
nneà unsàrafltfwnuMdaas nn petit pot appelé godei, 
profond de 6 à 8 miliiniitres et d'nn diamètre de 8 b 
6 milliinëtres} on bien on en rcfiqne one vingtaine 
dans une terrine d'un plus grand diamètre; dans ce 
cas on fait un trou avec le doigt ou avec un bout 
bois. Nous ne saurions alors trop recommander de 
ne pas rebrousser les racines, car rien ne contrarie 
plus une jeune plante délicate : c'est pourquoi nous 
n'hésitons pas à accorder la préférence à un godet , 
parce qu'on n'y met qu'une seule plante, et qu'au 
lieu d'emplir le pot de terre dans laquelle on fait un 
trou, on en met seulement un peu au fond, après 
quoi on prend la plante de ta m^n gauche, on la 
tient droite «t à la liaulepr qu'il but dans le pot, 
puis de la main droite on remplit le vase. La jetuie 
plante se trouve ainsi plus convenablement pla- 
cée, ses f;dbles el débiles racines sont alors beaucoup 
nùeux étendues^ cela se conçoit^ que si oq les^ût 



Digilized by Google 



— 22 — 



enfoiicées dans un troa rond de qndiqDM miUimètrcs 
de diamètre. ^< 
te godet est donc prdfËnbtoti la terrine, d'autant 
'mima encore qn'an rempotage énimit on pent M- 

ter de dénuder la racine de la plante, ce dont on 
n'est pas toujours le maître en relevant plusieurs 
individus .de dedans le même vase. Aux yeux du 
commerçant chez lequel tout se fait en grand , le sé- 
parage des plantes isolément l'effraie, parce que, après 
l'opération, il fiat basHnerpInsieurs fois, et enterrer 
les pois àm une couche frt^da Ou senlonent tiède re- 
'couverle d'un châssis sans air, ponr facflUer la reprise 
des repiquages. On conçoit alors lè nombre considé- 
rable de petits godets que l'on aura h placer, ce qui ne 
laisse pas que de fôire encombrement et de présenter 
quelques embarras. Mais, nous le répétons, si ces 
considérations peuvent être dé quelque poids dans 
la balance des spéculations commerciales et Mre 
préférer tes terrines anx godets , il ne doit pas en 
£tre ainsi cbez l'amateur; c'est d'ailleurs une erreur 
de croire qne pludenrs plantes repiquées dans tra 
grand vase reprendront'mïeux que si chacune d'elles 
était placée isolément dans un petit. 

n y a des personnes qui supposent qu'en levant en 
mette les petites Bruyères de semis pour les repUn- 
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ter OD a plus de cliaiices de succès qu'en les levant h 
racines nues : c'est encore une erreur, et sous ce rap- 
port nous soniniËs f&ché A'Hre en contradiction avec 
Dumont de Courset ; mais nous avons pour nou^ la 
pratique et l'expérience. La terre dans laquelle les se- 
mis ont germé et se sont développés est usée par 
l'eau des arrosements, elle a perdu toute sa porosité; 
elle retient l'bumidité, et souvent m^me elle donne 
asile aux vers ou lombrics. S\ on conserve une motte 
de cet(0 terre autour des radnes d'une jeune plante , 
qu'en résoUe-tril? Mise an centre d'uB pot plus on 
moins grand, enlouréed'une nouvelle terre très friable 
qui se laisse pénétrer d'air, la motte de la vieille terre 
durcit et forme autour des raçines de la jeune plante 
une sorte de mortier dans lequel elles sont emprison- 
nées sans pouvoir se dégager : voilà ce que l'on peut 
observer en travaillant s<H-méme , et ce que nous 
avons bien des fois remarqué en prodiguant tous nos 
soins il des Erica baccans, poliifoiia, et a quelques 
autres variétés délicates qui ne graiuent pas facilement 
en France. C'est aussi ce que nous avons eu l'ocoa- 
sion de remarquer très fré^emment et de fiiire re- 
marquer il d'autres lorsque nous avons été chargé du 
semis et des sé[)ar;igi'.s des vigélaus exotiques an 
Jardin des plantes de Paris. 
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Art.B. 

■OLTIPLICATIOH PAR COCCSAGE OU MARCOTTBa. 

Il est peu de personnes qui ne'sachent parfeitemeot 
Ce qu'on entend en jardinage par te mot marcotte , 
opération au moyen de laquelle on propage une foule 
de plantes vivaces, et notamment nos belles races 
d'€EiUets. Le couchage n'est à proprement parier 
qu'un mttreottagt; mais comme il s'exécutA sur des 
arbrisseaux et arbustes dont on est souvent forcé 
d'incliner , d'abaisser , de coucher tout à fait sur le 
sol des branches, des individus mfme. tout entiers, 
on a quelquefois l'habitude, dans la pratique, de sub- 
stituer pour les végétaux ligneux lemot couchage à 
celui de marcotte^ emplové pour les {riantes herba- 
cées. 

La marcotte n'est h vrai dire qu'onelsorte de iou- 
ture, mais plus compliquée que celle-ci, parce qu'elle 
s'exécute sur des individus plus délicats, plus rebel- 
les à l'émission des racines, et que pour cett» raison 
on est forcé de traiter avec plus de ménagenient. 

La marcotte la- plus simple c'est celle qui consiste h 
abai&er nue branche jusqu'à ts-re, âfairedans le sol 
nntrou plus ou moins grand, à y assujettir la branche 
par un crochet en bois, à redresser le sommet, et à 
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couvrir de terre la partie arqnée qui se trouvé dans le 

trou : voilii les marcottes parcoucliageles plus simples, 
et les plus usitées pour une foulf! d'arbrisseaux indigè- 
nes ou exotiques, mais qui supportent cependant chez 
nous, sans en souffrir , les pertorbalions atmosphéri- 
ques de notre climat. Cette marcotte est généralement 
employée pour la Vigne; aussi la désigne-t-on souvent 
sous le nom de marcotte en provin ou en archet. 

On modifie cette marcotte selon la difficulté que 
présente à la reprise les arbrisseaux sur lesquels on 
l'exécute. Quelquefois on serre l'ccorcc au moyen 
d'uii fil placé en anneau sur la partie de la branche , 
et immédiatement an dessous d'un nœud ou d'un œil ; 
il en résulte une sorte de strangulation qui a pour but 
d'arrêter la sève descendante, et pour résullat d'ai- 
der au développement du bourrelet, et par suite a l'é- 
mission des racines ; aussi cette marcotte est connue 
sous le nom de marcotu par strangulatioH. Quel- 
quefois on tord la branche au lien de la serrer d'un 
anneau : c'est alors la marcotte par torsion. D'autres 
fois on enlève un anneau circulaire d'ocorce dans une 
largeur de 5 à 10 millimètres-, c'est la marcotte par 
circonciiion. Ces divers procédés ne sont générale- 
ment employés que pour des végétaux d'un certain 
volume et des rameaux déjtt' forts'; on fiiit beaucoup 
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plus fréquemment usage de lAtnarcotte parincitionf 
laquelle consiste quelquefois à fendre longitudÎDale- 
nient la parUe arquée de la branche mise en terre , 
et à la tenir ouverte an moyen d'un corps quelcon- 
que (petite pierre on petit morcean de bois) , mais 
plus souvent en pratiquant avec un greffoir, on toat 
autre instrument fin et trancbant , une incision hori- 
zontale qui doit pénétrer jusqu'au canal médullaire 
(le centre delà branche) j puis on oblique le greffoir en 
remontant pour fendre la branche en deux dans une 
longuenr très arbitraire, puisqu'elle varie de 15 ïi 20 
millimètres pour les OEitlets et les Bruyères, et de 50 
è 60 pour les végétaux ligneux il gros bois. On conçoit 
qn'nne branche étant ainsi préparée et placée dans 
une position qui l'oblige k se courber en arc, le talon 
se détache d'autant mieux du rameau qae l'on re- 
dresse davantage le sommet de celui-ei. Cependant, 
si quelquefois la branche, par sa position même, ne se 
prétait pas sulfisamment à l'écartement du talon, OD 
3 soppléerait par un corps dur placé entre la branche 
mère et lui, comme nous l'avons indiqué pins haut 
pour la marcotte par ineitîon, 

Nous devons encore dire quelques mots d'un au- 
tre marcottage , lei|iiel ne diffère de celui à talon que 
par sa complication. On fait l'opération comme il est 
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ditd-dessus; mais en outre on pratique dans la partie 
arquée et de laquelle on a détacbé le talon , deux en^ 
tailles perpendiculaires comme pour la marcotte par 
incision; on maintient les ouvertures par le procédé 
indique plus haut, puis on y met un morceau d'éponge 
moutnée par dessus laqneHe nous conseÙlons d'appli- 
quer de la muasse frntche , puis de recouvrir le tout 
de terre que l'oa aura le soin d'entretenir dans une 
bnmldité convenable. 

On comprend que cette dernière marcotte n'est de 
rigueur que pour cert^ns végétaux iusà rares que 
délicats ; nous ne la décrivons que ponr appeler sur 
elle l'attention des amateurs surtout, alln qu'ils puis- 
sent utiliser leurs loisirs h ces divers procédés de mul- 
tiplication , nous ne dirons pas exclusivement sur les 
Eriea, qui font le principal sujet de ce cbapitre,mais 
sur maintes autres plantes dont il serait très important 
d'obtenir des individus francsde pied, tels, par exem- 
ple , que les arbres fruitiers , pour l'alfrancbissement 
desquels une société savante d'horticulture, celle de 
Bouen, a tout récemment fondé un prix, qui ne peut 
manquer d'avoir d'heureux résultats. 

Les descriptions qui précèdent suffisent pour fitire 
comprondro ce qu'est une marcotte; c?(plïquona' 
maintenant le but que se proposent et les résultats 
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qn'^AUeqanait les horticnl^ears an moyen 4e8 i^^éra- 
tioDB «i-messns. 

On conçoit que des branches ou des rameaux 
traités comme il a été dit font éprouver une cer- 
taine perturbation dans le cours de ia sève descen- 
dante surtonl : celle-d, plus onmoios arrâtée par les 
torsions;, les incisions, lesanoeanx, etc., s'acca- 
mule dans la partie inférieure de la marcotte et j for- 
me à la longue et insensiblement un amas de cam- 
bium qui développe le bourrelet, lequel donne à son 
tour naissance aux racines , ce qui n'aurait pas lieu si 
on avait instantanément enlevé ce ramean, comme 
Dons le dirons en parlant des boutures. 

Quelquefois l'élévation d'un arbre ou d'un arbris- 
seau ne permet pas d'abaisser jusqu'à terre une 
branche pour la marcotter; quelquefois encore la 
délicatesse des plantes , la difficulté qu'elles présen- 
tent à la reprise si on les transplante kracines nues, 
forcent de les marcotter dans des cornets de plomb, 
des paniers on de petits pots confectionnés k cet ef- 
fetjla figure ci-contre(i)endonne une idée qoinoas 



(<} Koni empruntons eette flgare k l'euellent onmt« ia- 
tuli ntorie de l'hortieuttan, par Lindlef. Un voL Ia-8». 
—Pari), Gon^, libraire. 
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dispense de toute descriplion. Disons seulement qu^ 
est alors indispensable de mouiller souvent. 




On comprend aisément que l'opécation n'est ni dif- 
ficile ni incertaine sur un arbrisseau comme la Vigne, 
te Laurier-Cerise et tant d'autres plantes k gros bois, 
k FameaoxbieDd&Tdoppés } mais quand on volt ui^lMua- 
8on aussi «pais que celui que préaenlent plusieurs 
Knyires, et notunmeat le» PvnoUaa, les Awiralit, 
* 8. 
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etc.,ODs'efrraiedu lemps et de la patience dont il se- 
rait besoin pour arriver ii les marcotter coiivena- 
btement^etoD s'étonne que oe procédé de multiplica- 
tion ait été si long-temps le seel utilisé en Fi-ance , 
d'autant pins qu'il est de rigueur pour le socccs de 
l'opération d'enlever les feuilles de la portie enterrée. 
Il est Trai qu'alors ce qui se comptait par dizaines 
se voit anjourdliui par mQliers éhez nos horticulteurs. 

Les Angiaïs «ont arrivés les premiers k multiplier 
les Bruyères en grand par boutures, et (le no» 
jours le marcottage est très peu usité) il y a ce- 
pendant des espèces si précieuses, si rebelles k 
la reprise, qn'on s'est cra /orcé de contjnner pour 
elles ce genre de propagation, dont nous avons parlé 
page 49 de mira Almanach horticole pour 184Ii, 
aux travaux du mois de mai, époque la plus fa- 
vorable h la reprise de ces marcottes. Nous es- 
saierons bientôt de prouver qoece procédé peut «tre b 
toat jamais abandonné ponr len Eriea, et nous pen- 
sons pouvoir donner le secret de multiplier facile^ 
ment de boutures îi l'avenir les espèces les plus 
rebelles. Quoi qu'il en soit, voici les moyens en- 
core -^ployés pour certaines eepteea i Vers le 15 
mai on laboure une planche de terre de Bruyère, on 
y dépote ira Erka el M 1m codcIm. Ltursqa'elIeB 
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poussent , on les épluche bien, et aussitM que le dé- 
veloppement du rameau permet de l'inciser, on le 
marcotte avec succès (ij. Vers la fin de septembre 
ou en octobre , ces marcottes peuvent être sevrées et 
traitées comme plantes faites. 

On trouvera peut-être que nous nous sommes éten- 
du un peu trop longuement sur un procédé de multi' 
plication k l'inutilité duquel nous concluons; mais 
qu'on n'oublie pas que \ei autres genres dont nous 
traitons dans ce même volume se multiplient ou 
peuvent se multiplier de couchages ou marcottes , et 
qu'alors il vaut beaucoup mieux , selon nous , avoir 
enchaîné toutes les idées générales d'un même sujet 
dans un même article , pour y renvoyer au besoin } 
c'est ce que nous nous réservons de feïre par la suite. 

Art, 3. 

HOLTIPLIC&TIOR PAR BOUTURES. 
gl«r. _ Deidivemt «ipimde éotifurei. ' 

ÎJous voici à l'un des procédés de multiplication, 1« 
plus important, le plus essentiel, le plus simple et le 



(1] Ce rameau jeune et non endurci pir lei InflneDMB efi> 
matfriques de l'air reprendtatt Sidtemait de bonlure». ÇlvllF 
jAm lolD,BrticIe sur lu boulunt, notre opinioD li ce iDjet.) 
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idns çemin pour qndques espèces, le plus comp îqné 
et le pins mcerlaîn pour quelques antres, celu i suf 
lequel reposent en grande partielc progrès et l'extc isîon 
de la culture des Bruyêros ; aussi lui consacrpi ons- 
noos no long article ; tout en n'y faisant entre) que 
des faits prouvés ou des raiaonnemetits appuyé i par 
la pratique , cette grande maîtresse en toutes clios< is, et 
en horticulture surtout. 

Une bouture est un rameau détaché de la plantd 
et fiché en terre dans une condition qui varie 
suivant la nature de l'individu , nature dont il est es- 
sentiel de se bien pénétrer afin d'obtenir les résultats 
que l'on se propose en faisant cette opération , assu- 
rément ta plus ancienne de toutes celles du jardinage, 
celle qui a tait le plus de progrès de nos jours et qui 
promet d'en faire encore, car il est probable que les 
meilleurs principes de l'art de bouturer sont encore 
f mparËiitement connus ou du moins ignorés du plus 
grand nombre de cultivateurs ; trop heureux si nous 
parvenons Si dévoiler quelques uns de ces principes t 
nous aurons par Ih contribué k explorer un vaste 
champ laissé libre aux améUoratioiis les plus essen- 
tielles de l'horticulture t 

Coupons une braiMbe de Sanle, de Peuplier, d'O- 
sier } déobirom un rameau de Vif^e, de Siu^n et de 
tant d'antres ptantas d'un tissa délié , fidnin^e dans 
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tme tem coirraaablainBnt boraUej oons te tottom 

développer des rameaax et des fenilles , Omettre des 
racines , se constituer enfin élre indépendant. Voilï 
toute l'histoire d'une bouture. Mais quelle dilférence 
entre ces boutures, plus connues sous le nomdef lan- 
tardi ou^attfofu qoe sous tout antre» et ces boutu- 
res pp^ aioEi dire microscopiqaes que l'on .fidt dans 
nos serres ! Aujourd'hui un œil, une feuille, on pé- 
tiole, une simple utricule sufGl pour reproduire cer- 
tains végétaux. Sans £tre tout à fait aussi petites, les 
boutures de Bruyères, dont nons-avons à noua occu- 
per spécialement id , n'offrent pas un gros VoInme, 
puisqu'il n'est pas rare d'en placer aisément fi ou 6 cents 
dans une terrine ordinaire et qu'il faut en général 
avoir de très bons yeux pour opérer sans lunettes. 
Maïs avant de parler de ces boutures, entrons dans 
quelques considérations générales sur ces divers mo- 
des de propagation , afin de mieux nous Ealre com- 
prendre lorsque nous aborderons les détails concer- 
nant les Bruyères proprement dites. 

La bouture la plus simple et là plus vulgaire est 
celle dite bouture en planson; elle est fréquemment 
usitée pour multiplier les Peupliers, les Saules, etc. 
TantAt c'est une branche de plusieurs mètres de lon- 
gueur} quebiuflfbis c'est une sorte depieuamind par 
le bout, ce qui ne l'empêche pas de reprendre. C'eut 
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ici le Oea de fidre une remarque dont nous ttMrttns 

aillears les conséquences. 

On dit et on recommande de faire un trou plus ou 
moins large plus pu moins prorond, et û'y planter 
la bouture comme on ferait un arbre -. c'est une 
erreur, et j'afBrme sur l'expérience qne iàOmn, 
ies Peupliers et desSaulei plevreur et marteau, 
et tant d'autres, reprennent mieux en les enfonçant 
dans un sol qui n'a pas été remué que dans une 
terre qui vient d'être labourée. Coupez cette branche, 
rompez-la mime sans b^on auenne, enfoncer-Ia 
dans cette prairie, sur ce fossé, sur ce talus, 
vous pouvez compter qu'elle reprendra et dévelop- 
pera de longs jets dans l'année nifme; place:; la 
mâme branche ou une semblable dans le sol mouvant 
d'un Jardin , les résultats que vous obtiendrez ne se- 
ront pas les mêmes. 

La bouture à talon ne peut pas se traiter comme 
la précédente, attendu qu'il reste toujours h sa base 
un empâtement qui s'y oppose et force h la planter, et 
non k la repiquer. Cet empâtement est le résultat ia 
déchirement , il pent nuire à la plante-mère autant 
qu'il parait chez certaines plantes servir h la reprise 
ùi' l.i bouture en favorisant l'émission des racines. Il 
faut donc user avec une grande circonspection de ce 
lenre de boutnra^e. 
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La bouture avec bourrelet consiste h faire sur une 
branclie une ligature, une incision annulaire ou un 
étranglement, semblable ^ celui indiqué îk l'article 
Marcotte par strangulation. La sève, arrêtée dans 
son cours, s'amasse et l'orme un bourrelet mamelon- 
né, qui sert l'année suivante à la reprise des boutures 
difliciles, qui émettent ainsi plus Tacilcmcnt les raci- 
nes que l'on se propose de leur faire développer. 

La bouture en crossetle ou avec bois de plusieurt 
années est particulièrement usitée pour la Vigne, les 
Groseilliers, et plusieurs Rosiers, qui reprennent 
mieux sur du vieux buis que sur du nouveau. Ces 
boutures se plantent ordinairement dans une position 
inclinée, et non perpendiculaire. 

Jusqu'ici la pleine terre et le plein air suffisent ii 
la reprise des végétaux ligneux que l'on bouture par 
les procédés indiques ci-dessus; mais il en est d'un 
ordre plus élevé, ou peut-être seulementplns délicats, 
auxquels il faut des soins particuliers, comme priva- 
tion d'air, lumière diffuse, chaleur tiède ou forte, etc. 
Lus Bruyères, ot généralement les arbres et arbris- 
seaux toujours verts, appartiennent à cette catégorie^ 
à laquelle nous allons donner tous les développements 
que comporti^nL l'étal actuel de nos connaissances 
tbéoriques , pratiques et physiologiques. 

La bouture est une opération plus puissante que 
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la voie des semences en ce qu'elle développe dans lea 
plaotes une double propriété : celle de ne point mou- 
rir j et ceDe de foire pousser^parle secours d'une cha- 
leur et d'une bumidité combinées, des racines, des 
feuilles, des fleurs, des fruits, h une portion de végé- 
tal isolée de la plante qui la nounissait. Mais, pour 
arriver à ces résultats , il ne faut pas que les boutures 
transpirent plus qu'elles ne peuvent aspirer, sans 
quoi elles se desséctaer^ent pour la plupart avant d'a- 
voir produit des racines. De celte nécessité est sorti 
l'usage des verres et des cloches ii boutures , ces puis- 
sants auxiliaires de l'art des propagations, et dont 
nous parlerons plus loin; mais opérons par ordre. 

S 3, Préparation de la terre pour faire les boutitrei. 

Plus que toute autre, la terre destinée à recevoir 
des boutures exige une préparation qui consiste h la 
nettoyer de tons les corps bétérogËnes qu'elle contient. 
Les pierres, les bois, les pailles, les nioussesj, et gé- 
néralement tous les débris végétaux, n'importe de 
quelle nature ils sont, doivent être rigoureusement 
enlevés; nne dale à mailles serrées est indispensable 
pour arriver ii ce résultat. S'il est important que les 
ennes radicellee qui sortent de l'extrémité infërienre 
de la bouture ne reocontreat aucun obstacle qui les 
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empêche dcs'ètcndro dans le sol, el d'y puiser la 
nourriture destinée h la nouvelle plante , il ne s'en^ 
suit pas de là qu'il fêiiUe planter les boulnres dans 
une terre creusequlselaisse trop fodiement pénétrer 
parles agents atmosphériques, lesquels lui enlèveraient 
alors les propriétés requises pour le plein succès de 
l'opération. C'est pourquoi la terre doit être non seu- 
lement tamisée avec soin, mais encore snfflsammeDt 
tassée dans les pois, tant pour prévenir un dessé- 
cbement trop prompt que pour éviter un afTaissement 
très préjudiciable aux jeunes élèves. Nous insistons 
ici sur le fait du tassement de la terre dans laquelle 
on bouture , parce que les vides qui existent dans le 
sol sont en général Irùs contraires à la reprise 
des plantes nouvellement repiquées , et en par^ 
Ucnlîer à l'émission des racines chez une bouture. 

Quelque baitu, quelque lassé, quelque foulé que soit 
le sol, s'il est dans des conditions convenables d'hu- 
midité, si le piétinement ne va pas jusqu'il en faire 
une sorte de.^lOrtiel;,que la sécheresse vient ensuite 
convertir en' ^Èf^^^eis comme l'argile par l'action 
du feu , nous pouvons être assuré que la végétation 
sera plus belle que dans un sol creux , car les racines 
uiment ii être en contact immédiat avec la terre, les 
spongioles ou suçoirs qui les terminent souffrent 
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1>eaueonp moins de k résistaïuse qu'elles éproaTent 
pour se frayer un passage dans la terre convenable- 
meat bien foulée que de l'air, qai les contrarie et les 
dessèche, dans une qui ne l'est passuffisammcni. Ceci 
est vrai Don Beuiementpoiir les Bruyères, mais pour 
toutesles plfuntes en général. 

Qoëlle est la terre qni fionrient ponr bouturer les 
Bruyères 7 Les théorldens ne sont pas d'accord : les 
uns ont écrit qu'il fallait employer la terre ou le sable 
de Bruyères, l'une et l'autre très pures; les autres 
prétendent qu'Q faut mélanger ce sable ou cette terre 
avec une autre terre douce et légère. D'autres enco- 
re disent qu'il n'y a pas de règle générale h adniclli c, 
parce que scion eux il y a des espèces de Bruyères 
qui veulent un cinquième de terre franche, d'autres 
une pins grande quantité, quelques unes exigent de 
la terre et du sable par parties égales, etc. Nous 
avouons franchement que de telles controTcrscs, con- 
signées dans des ouvrages qui ont la prétention d'é- 
clairer le public , sont plus capables de le dégoûter 
que de l'instruire. Laissons donc toutes les théories 
fausses que les fails contredisent, toutes les hypo- 
thèses hasardées que le bon sens repousse, tontes les 
aberrations des cer\-eaux exaltés qui s'épuisent en 
efTorts inutiles pour lïUre prévaloir une idée ou une 



Digilized by Google 



— 39 — 



opinion qui vient se briser contre un fait du praticien 
qui livre jonmellçment au commerce des milliers de 
Brnïères, et na connaît Qt'uNE seule tBrbb rovK 
FÀiBB asPBENDRB SES BonTusBs I Cette terre c'est celle 
de Sruyères proprement dite, celle que nous recora- 
rnandons exclusivement, celle qu'il faut choisir la 
meilleure possible y c'e6t-b.-dire ni trop sèche ni trop 
grasse^œlle enfin dont la composition chimiqne se rap- 
proche le plos des proportions suivantes, qui sont 
celles de l'excellente tèrre do Bruyères dn bois de 
Mtîurton , près Paris : 

Sable siliceux, 6S • 

Racines et débris végétaux, '20 » 

Terreau on bnmas (végétaux consommés), 16 • 
Carbonate de chanx, * 8 

Matières solubles k l'eau froide, 1 3 

100 ■ 

On voit par cette analyse que terre de Bna/èrei 
est un nom vide de sens, puisque toute compodtion 
dans laquelle on fera entrer les substances d-dessus, 
dans la proportion indiquée, fera une excellente ferre 
de Bruyères dans laquelle une Bruyère pourra bien 
n'avoir jamais crû. 

Nous ne contestons pas qu'une plante pnîssé're- 
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prendre dans da sable pur; mais elle n'y v'ma pas, 
et il fôut alors la replanter en terre de Bruyères ans- 
silAt qu'elle aura émis des racines. 

S i,— Des vatet propres à faire les boutures^ 

Après la préparation de la terre^ qui a fait le sujet | 
du paragraphe précédent , disons quelques mots des 
■vases propres à planter les boutures, à provoquer | 
l'émission des racines, et à en assurer la repri- 
se.' C'est atud un sujet tant soit peu controversd. 
Les uns veulent que les boutures se fessent dans de 
très petits pots dont les dimensions ne sont quelque- 
fois pas plus grandes que celles d'undéb coudre; d'au- 
tres prétendent qu'il fkut les taire dans des terrines 
de S6, 30, 35 centimètres de diamètre, et sonrent 
darantage.La profondeur doit être de 16 à 20 centi- 
mèlrcs environ ; plus considérable elle entretiendrait 
unetropgrandemassed'humiditéquiscrait très préju- ■ 
diciable ii l'émission des racines : car, malgré le peu 
de profondeur de la terrine, il font encore mettre des 
tessons ou graviers au fond , afin de fïiciUter l'écoule- 
ment de l'eau et d'éviter les dangers qu'entraîne son 
séjour dans les pots. 
Si nous avions U traiter des boutures en général, 
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les terrineB et les petits pots appelés godetê nous eiH 

traîneraient dnns quelques considérations particuliè- 
res à chaque catégorie de végétaux ; mais ici les 
Brujères et les plantes de leur nature seules nous 
oecupent : conteotons-nous donc d'espliqner ce qoi 
peut intéresser les amatenrs de ce gradoix genre et 
les éclairer sur l 'effet des pois et sur celui des terrinet. 

Pour les espèces communes, celles que l'on voit 
sur DOS marchés, nous conseillons, nous recomman- 
dons même l'usage exclusif des terrines, parce que 
dans une seule on peut placer cinq , six, et même 
sept «ents boutures, que l'on recouvre d'une cloche 
comme nous le dirons pins loin , et rarement sur ces 
centaines de boutures H en manque quelques unes , 
si toutefois les conditions d'humidité et de chaleur 
sont convenablement observées. 

Mais les espèces difSciles à la reprise ne peuvent 
pas se traiter ain^. Dans les mains d'nn habile hw- 
ticulteur, elles réus^raient également bien sans doute 
en modifiant les procédés selon ce que l'expérience et 
la pratique apprennent; mais dans celles d'un ama- 
teur ou d'un jardinier peu exercé les chances de 
succte sont phift rares, parce qufen général une gran- 
de masse de terre se décompose plus vite qu'une pe- 
tite , et que l'une des eooditions essffiitielles à la re- 
A. 
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puise des tMotnres e*«9t la pureté de la t«Te, sa vir- 
ginité si on peot s'exprimer ainsi. Nous admedons 
donc en principe qu'un très petit godet , qui no reçoit 
qu'une bouture , est préférable et donne plus de cban- 
ces de SUCCÈS dans la reprise des espèces rebelles 
qu'une terrine qui en contient plusieurs centaines. 
Mais expliquons alors la nianiÈre de placer les godets. 

On eonQoit que, a'Us contiennent h peine d'im à 
trois centimètres cubes de terre convenablement pré- 
parée, qu'on y plante une bouture, qu'on enfonce 
les godets dans une couche plus ou moins t^iide , 
qu'jl existe, comme cela arrive trop souvent, des in- 
terstices entre drnqae godet, l'air y pénètre, les pa- 
rois du vase se dessèchent 3 la terre, par suite de soa 
peu de volume, perd son humidité ; la bouture n'est 
plus dans l'élément qui convient à sa reprise : elle 
souffre, elle meurt. Si donc nous avons recours aux 
Igodets très petits, et je le .oonsdlle pour certains cas, 
ne les enterrons pas snr la concbe même, mais dans 
une terrine ; plaçons celle-ci sur la tannée, dont elle 
absorbera et retiendra l'humidité , qu'elle ne laissera 
passer aux godets qu'après être ponr ainsi dire élabo- 
rée. Si on s'aperçoil qne ceux-d ont strif , ne les 
arrosons pas, mouOtfHis sailementia tenine} c'est 
«a terre qui enrerra ^osi par {nteMWMpfion llin- 
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mldlté nécessaire ti la bouture. H en résoHe que cette 
bienfaisante humidité arrive insensiblement ; il n'y a ni 
secousse, ni transition subite, comme par un arrose- 
ment ordinaire ; une atmosphère douce et tiède règne 
sons la doche qni recoorre les bontnres, lareprise est 
k peu près certaine , même pour les espèces réputées 
les plus difficiles, les plus capricieuses. Ce procédé, 
je le répète, présente beaucoup moins de chances d'in- 
succès pour les espèces délicates que celui qui consiste 
h D'eiiq)loyer que des terrines. D'un antre cAté l'ama- 
teur qui est pea exercé aux opâtttiona da -séparage 
et de la division des plantes épronrera moins de dif- 
lîcultés, la bouture une fois enradnée , ponr la m^tre 
dans un pot plus grand, que s'il en avait plnsienrscen- 
taines ^ lever dans le même vase. Car n'oublions ja- 
mais en écrivant de faire la part de l'amateur et ceQe 
de rfaorticolleur; ce qui convient et est pratiqtié m 
grand par cèlui-d est presque totijours ce qiû d^ûte 
et désappointe celui-là lorsqu'il en fait l'applicatlOB 
sur une petite échelle. 

%h-Jie Cépoipu propre à faire tei boutures deBrvj/éra. 

En général l'époque la plus fovorable ponr feire les 
boutare8,«aB<nitleflmoisdemaietdfl|uiD) mais 11 n'en 
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estpasrîgoureusement ainsi pour les Bruyères, ni, fa&- 
loDS-Dons de le dire, pour la plupart des végétaux li- 
gneux à feuilles persistantes ; l'art du bouturage 
a fait de tels progrès & cet égard , qu'il n'y a, à pro- 
prement parler, plus de saison: c'est moins l'époque 
que le caprice et le besoin que l'on obscnc aujour- 
d'hui. On a cependant encore l'habitude de ne bou- 
turer certaines Bruyères qu'en mai etjuia. Nous ex- 
pliquerons plus loin que c'est moins la saison qui fait 
h la reprise des boutures que l'état dans lequel se 
trouvait la plante sur laquelle on a pris les rameaux. 
Observons déjà que la cbaleur aérienne de l'été est 
trop desséchante et la terre souvent encore trop froi- 
de pour permettre d'opter sans examen en fiiveur de 
cette époque de préférence h une autre, car la cha- 
leur qui s'élève de la terre est de beaucoup préférable 
à celle qui arriTii d'en haut : aussi en janvier, lorsque 
l'atmospltère extérieure est glatiale et qu'raie bonoe 
concbe tiède envoie ses vapeurs bienibisantes sous 
une cloche , où elles se concentrent, il est bien rare 
que nos Bruyères , les plus communes il est vrai , ne 
répondent pas à notre attente en les bouturant h celte 
époque. Pourquoi n'en serait-il pas de même des es- 
pèces délicates^ on savait les amener h l'état conve- 
nable? D'excellents cultivateurs font leurs boutures 
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d'espèces délicates en juillet et août; elles reprennent 
en peu de temps , se fortifient ii l'automne et peuvent 
sans danger supporter l'hiver dans nae serre « nnia 
bAche on sous un simple ch&ssis où la tempëratnre 
ne descendra pas au dessus de 3 ou 4 degrés Béau- 
mnr et ne s'élèvera pas au dessus de 8 ou 9. 

Nous ne nous arrêterons donc pas plus long-temps 
sur l'époque U laquelle les boutures doivent être Tai- 
tes; nous déclarons qu'il n'y e» a point de fixe , et 
nous renvoyons pour les développemenls de cette 
proposiUon an paragraphe suivant. 

S 5. — Du choix des boutures. 

Le cboix des boutures est la plus essentielle de tou- 
tes les opérations du bouturage, ainsi que nous al- 
lons le démontrer dans ce paragraphe. Sont-ce les 
pousses supérieures qu'il faut prendre, ou bien les in- 
férieures? Faites cette queslion à dix praticiens, cinq 
vous répondront d'un sens et cinq de l'autre. Consul- 
tez DumontdeConrset,îl vous assure (tom. 3, p. 485) 
que les sommets bien verts des jeunes pousses des 
rameaux formenlles meilleures boutures. Le même 
auteur, tom. 7, p. 29, dit alors que les sommets des 
plantes prennent rarement racine. Voilà donc le cé- 
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lëbre bortlcdteur normand en contradiction avec lui- 
même. Que penser de deux opinions si diamétrale- 
ment opposées f et pourtant très vraies l'une et l'au- 
tre? Distinguons seulement que pour les espèces 
cmnmuDes & petit boia il faut toujours préférer le 
sommet des rameaux; mais pour les autres c'est 
bien différent. Les Solandra, Bollensonii , trico- 
lor major, mutabilis, ampullacea , aristata major, 
hanksiana, purpvrea, gcmini/lora, retortOy et 
sartout le major , les virnixj et généralement tou- 
tes les espèces à gros bois, ne réussirait qu'en pre- 
nant les boutures à la partie inférieure, en dessous 
des plantes, et cela s'explique aisément par une théo- 
rie que les faits confirment et que l'expérience appuie. 

Qui assure le succès d'une bouture? C'est beau- 
coup moins encore l'élémènt dans lequel ou la met 
que l'état dans leqael elle se tronre lorsqu'on la 
coupe. Les conditions essentielles it la reprise c'est 
d'avoir un rameau herbacé, jeune, abondant en tissu 
cellulaire, en mucilage séreux. Ge sont positivement les 
qualités que l'on trouve réimies dans les petites ra- 
milles qui pullulent sur nos Bruyères communes , et 
ce qui explique pourquoi les pousses du sommet sont 
préférables à celles du dessous, parce que celles-ci, 
étouffées par la foriSt qui les domine > sont toujours 
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d'oae congislance trop Ugnénse, trop coriace^ ei n'ont 

pas assez de prîncipeBmudlagîneux pour permettre la 
radîficatioD. Mais dans les espèces à gros bois, dans 
celles h vcrticilles rapprocliées, comme les vestita, les 
cerinikoides, et toutes celles citées plus haut, c'est le 
contraire : les pousses sontleates et s'aoAlent au fur 
et à mesure qu'elles s'allongent, surtout celles du 
sommet de la plante; les couper pour faire des bou- 
tures c'est perdre son temps, parce que le bois est 
trop ligneux, parce que le rameau ne contient pas 
assez de sève pour fbnner le bourrelet sans lequel il 
n'y a point de nidification possible. U fbut donc ici 
prendre les pousses itirérieurcs , étiolées, herbacées, 
les seçdes avec lesquelles on puisse prétendre ii des 
résultats satisfaisants dans l'art des multiplications. 
Si les faits ne confirmaient pas celte théorie , si l'ex- 
périence ne l'avait pas démontrée à tous les praticiens 
comme h nous-mfime, nous pourrions l'appuyer de 
nombreux exemples pris dans ce qui se passe jonr- 
neliement sous nos yeux.* Citons un fait entre mille 
pour prouver que les plantes qui vivent dans une tem- 
pérature ambiante sont celles sur bisquclles il faut 
prendre des boutures. Coupons des rameaux sur une 
Bruyère en la sortant delà serre, faifions-en des bou- 
iures : elles reprendront d'autant mieux que l'atmo- 
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Bphëre de la serre élait plus chaude cl plus humide. 
Coupons Bnr la même plante, 8 ou 15 jours après 
qu'elle est à l'aîr» des rameaux destines au même but 
que ceux qui ont été coupés en la sortant de la serre , 
nous verrons une différence immense dans le nombre 
de ceux qui s'enracinenmt dans le premier et le se- 
cond cas. 

Eu thèse générale on peut affirmer que les variétés 
des lieux bas, humides et aquatiques, reprennent 
toujours beaucoup mieux que celles des montagnes et 
des lieux secs. 

Ifous concluons donc de tont ce qui précède que 
les Bruyères les plus rebelles ii la radificatiou ne le 
seront du tout dès qu'on saura, par des moyens 
quelconques, amener les phintes-mères h un état de 
Végétation tel que l'on puisse couper ti discrétion 
des rameaux herbacés propres an bouturage. Gela 
est si vrai, que nous avons vu des Erica cerinthoi- 
dcs élioléos, ùiifiTocs , ayant des pousses comme 
des fils, reprendre avec une facilité extrême et aussi 
promptement que nos espèces les plus communes. 
Est-U donc si difficile , comme on pourrait le croire 
d'abord, d'amener les plantes îi cet état?non assu- 
rément. Qu'après un repos plus ou moins long, qu'au 
moment où la végétation s'active on place la plante 
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6ur une couche plus ou moins chaude, et qu'on ren- 
ferme sous un cfa&ssis> dans une b&che ou sous une 
cloche, qa^ y ait priration totale d'air pendant qntA- 
ques jours, une cbalenr ambiante régnera dans le 
chflssis, dans la bâche ou sous la cloche ; bientôt alors 
des rameaux nombreux s'offriront iiThorlicuIteur, qui 
pourra compter sur leur succès !\ la reprise , et par- 
viendra ainsi à maltiplier avec une fticiUté extrême 
des plantes jusque là réputées difficiles, et cela 
seulement parce qu'on n'avait jamais étudié leur 
nature, cl qu'on s'était contenté de les abandonner 
au hasard, sans se préoccuper de les traiter confor- 
mément aux lois qne nous eose^e la physiologie 
végétale. 

S 6. — De {a préparation de» boutaret, 

La préparaUon des boatnres pour les planter n'est 
pas sans importance, et avoDons cependant qu'elle 
n'est pas aussi sérieuse que pourraient le faire supposer 
toutes les dissertations qui ont été écrites à son sujet. 

Les uns disent de couper la bouture en biseau , 
d'autres en pointe affilée comme un pieu (et c'est une 
faute grossière) , d'autres encore conseillent de la cou- 
per borizontalcnicnt au dessus d'un oueud (et ceux- 
6 
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OBt rateon] , enfin , Dumont de Gonrset dit de tail-' 
1er la bouture des Bruyères en bec de plume , de lui 
conserver un talon de vieux bois^ou enfin de la déchirer. 
. Avec tes progrès faits depuis 25 ansparl'artdes 
multiplications, plusieurs des propositions d-dessus 
et surtout celle de Coarset seraient aujourd'hui très 
ridicules j nous ne nous y arrêterons donc pas, non 
plus qu'il celle d'affiler les rameaux en pitu, ce qui 
serait de fa dernière absurdité, et la disposition Ja 
plus contraire aux lois de la physiologie végétale, et 
k la formation dû bourrelet^ rudiment essentiel, ma- 
trice indispensable iiTémission des racines. 

C'est donc la coupe horizontale faite avec un in- 
slnimenl tranchant imnnidiatcniciit :iu dessous d'un 
œil ou d'une feuille, qu'il faut adopter comme étant 
la seule qui réunisse le plus de conditions avanta- 
geuses à la reprise; 

La longueur des boutures varie beaucoup: il se- 
rait difficile de la déterminer niathéniatiquemcnt. Ce 
qu'il importe, c'est que la portion de rameau destinée 
à former une plante indépendante ait assez de sèvti 
par elle-même et une quantité suffisante de boîs peur 
fournir s. la nutrition des racines et des feuilles dans 
les premiers instants de leur existence, c'est-à-dire 
jusqu'à l'époque où ces nouveaux organes seront as- 
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sez développés pour puiser dans la terre et dans 1'^ 
de nouveaux éiémenls d'existence. 

Il ne faut pas perdre de vue que ]e trop grand 
nranbre de boatons sur nne boutura serait un obsta^ 
de aussi puissant contre sa nidification qae leur ab- 
sence totale. C'est pour aider le lectmr qnela prati- 
que et l'expcricnco n'ont pas suffisamment éclairé de 
leur lumineux flambeau que nous assignons comme 
terme moyen de la longueurii donner aux boutures de 
Bruyères une mesure flottante depuis 2 0 j usqn'it b 0 mil- 
limètres (de 8 & 22 lignes de nos andennes mesures). 

Elles doivent Atre dépouillées de leurs feuilles dans 
la partie inCérieure qui se ficbe en terre; mais cette 
suppresdon doit être faite sans déchirement, soit 
avec les ongles, soit avec le pouce et le greffoir. On 
ne doit préparer qn'nn petit nombre de boutures It la 
fois, afin d'en prévenir le dessédiement. Une personne 
est cbai^ée de la préparation , nne autre de la plan- 
tation : c'est le meilleur moyen d'anjver & fïiire cou- 
venablement lescboses. 

Un Ëdt fbrt curieux qui n'a pent-^itre pas été ob- 
servé des physiolt^stes , c'est ta radification des bou- 
tures de Bruyères; cette radification se fait souvent 
au dessus du bourrelet, et non au dessous, comme 
dans les autres végétaux. Quelquefois même la radne 
perce b la surfiiee du vA. 
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S 7. — la plantai ton dei boiOurei, 

Nous avons exposé et fait connaître les raisons qni 
doivent déterminer à planter les boatnres isolément 
dans des godets, on collecUTement dans des terrines } 
il ne nons reste rien k ajouter h ce sqjet. Dans les 
deux cas, la plantation doit être faite dans une terre 
suffisamment humide sans être mouillée^ on fait avec 
le doigt ou un petit morceau de bois un trou dans 
lequel on place la bouture à une profondeur telle 
qu'elle soit enterrée environ au tiers de sa longueur. 
Une condition essentielle h la réussite} c'est que les 
premières feoilles de la partie aérienne ne touchent pas 
la terre, sans cependant en être trop éloignées} 2 mîl- 
limëtres d'intervalle suffiseet. H Unt bien lasser 
la terre contre la hoature, soit avec le doîgt> s(Ht avec 
le petit plantoir. 

On a bit au sujet de la plantation des bontares 
une observation curieuse qui pea\ mener It des résul- 
tats hcurenx pour la multiplicaUon des plantes délica- 
tes. On a reconnu que certains végétaux difficiles h 
s'enraciner, et notamment la variété de Citrus caa- 
nnesous le nom de Limonier^ qui résiste à tous lei 
moyens de propagation par bouture, produisait iàc!» 
lement des radnes si on coupait son extrémité iaté^ 
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rienre horizontalement comme nous avons recom- 
mandé de le &ire pour toutes les boutures en géné- 
ral, et qu'en la plantant on observât de mettce la 
coupe immédiatement en contact avec le fond du pot. 
Cette remarque a conduit les observateurs h placer 
nn petit pot non troué au milieu d'un plus grand, k 
remplir le premier d'eau , et la parUe comprise entre 
lai et les parois internes de l'antre, de terre, et à 
disposer les boutures de manïtire que lenr base s'ap- 
plique immédiatement contre le pot rempli d'eau; elles 
forment ainsi une sorte de couronne, et doivent alors, 
par excepti<m k la règle et pour cause , être tail- 
lées en bisean. On explique ce résultat par une sup- 
position qui tait dire que l'extrémité absorbante de la 
bouture se trouve dans une situation telle, qu't;n 
mfmc tnmps qu illi; ost h l'abri d'un séjour prolongé 
dans l'eau, elle trouve cependant dans son voisinage, 
et par le seul Mt de son infiltration lente à travers les 
parois du pot , une vapeur aqueuse qui contribue à sa 
reprise, ce qui n'aurait pas lieu si elle était entourée 
de terre , parce que l'eau , à l'état condensé dans une 
masse humide, pourrait pénétrer dans l'intérieur du 
rameau par les vaisseaux ouverts au moyen de l'am- 
putation. Il nous semble que cette théorie est tant soit 
peu hasardée et contestable, parce qu'une bonlure 
5. 
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tire trop peu du soi jusqu'au moment de l'émlssioD 
des racines pour qu'on puisse raisonnablement sup- 
poser qae sa non-réussite proTieadralt de l'introdoC" 
tioo d'une grande quantité d'eaa dans le tissa. Il &ut 
croire au contraire, et les faits le prouvent, que le 
succès d'une bouture dont la coupe repose immédia- 
tement sur le fond ou les parois d'un pot, ou de tout 
antre corps dur et ambiant, dépend de l'obstacle qu'é- 
proavent les fluides nourriciers lorsque, comprimés 
SQOS un yerre, Us sont obligés de redescendre, et 
forment entre le liber et l'écorae cette excroissance 
en mamelons blancfajktres et lisses appelée bourrât, 
lequel assure le développement des racines, et doit 
âtre consid^é comme le point d'origine on la matrice 
du nouvel être, matrice dont la formation a été exci- 
tée par l'obstacle qu'ont éprouvé les suce nonrridezs 
contre les parois du pot, et que, au lieu de se perdre 
dans l;i ti'Pi t' , < omme nous avons trop souvent à le 
déploLiif, ils su sont accumulés là, ainsi que nous 
les voyons à la base d'un rameau non séparé de 
la plante-mère^ mais sur lequel on a pratiqué tue 
strangulation ou une ïndsion annulaire. 

Cette théorie n'a rien de hasardé, et de nombreux 
faits viennent la corroborer. Ainsi, faisons l'analyse 
d'une terre dans laquelle une quantité plus ou moins 
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considérable de boutores ont péri, nous trooTOn» 
cette terre décomposée et imprégnée des sucs séreux 
des plantes aaxqaeUeselIe asenride t(ni:d>eaa.G'estlà 
ime preuve Incontestable que les sucs nourriciers qoe 
renferme le rameau séparé de la lige-mère, en se 
mettant en mouvement par l'effet d'une chaleur douce 
et d'une bomidité convenable, drculeot dans les 
"niftseanx des planta comme le sang dans tes vtines 
des animaux, qu'ils ont une'tendance naturelle k s'é- 
lever dans les extrémités siipcrieures et U s'évaporer ; 
mais que, comprimes par l'effet du verre qui recou- 
vre les rameaux, l'évaporation n'a pas lieu, etqu'ily 
a alors réaction des snesnonrridersTers la partie infé- 
rienrede la bouture, ou que dans le plus grand nombre 
de cas, ils s'accumulent et forment le bourrelet dont 
nous avons parlëj mats quelquefois, par des causes 
qui ne nous sont encore qu'imparfaitement connues j 
nais qui tieiinent ordinairement i la nature même du 
végétal, ces sucs, au lieu de s'épaissir et de l'amasser 
autour dé la coupe inférieure du rameau, se liqué- 
fient par le contact d'un sol trop humide, et vont ce 
perdre en gouttelettes à travers la masse terreuse dans 
laquelle les boutures sont plantées. 

Ce qui vient d'être eipliqnédonne la raison du suc- 
cès obisenn par le contact d'un corps dur et ambiant , 
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qui présente aox sacs nourriciers un obstacle utile 
dont on trouvé un noavél exemple dans l'emploi du 
eaUe pur. Ainsi, on a reconnu qu'en Eaisant arrÎTcv 
sur un lit de sable fin, recouTert de terre, l'extré- 
mité îoférieure d'une bouture coupée iiorizoDlalement, 
on obtenait, dans la reprise des espèces les plus difTi- 
ciles, des chances de succès beaucoup plus nombreu- 
ses qu'en opérant par les protêts ordinaires. D ue 
f^ut assurément pas attribuer les résultats obtenus b 
l'nction chimique du sable sur la bouture, mais seu- 
lement à son effet mécanique et indirect en ce qu'il est 
un corps plus dur, offrant une surface plus unie, 
moins poreuse que la térre ; il a§tt sur les sucs nourri'? 
ciers de la même manière qne le pot dont nous avoAs 
parlé plus haut. 

Koiis ne nous dissimulons nullement tout ce que 
ces soins peuvent avoir de minutieux; mais noublious 
pas que nous parlons ici des plantes & bois sec , qui 
préseotent d'aussi grandes difficultés à la reprise que 
les végétaux k bois succulent oETreut de facilité. Indi- 
quer tous les moyens qui peuvent conduire h, propa- 
ger les premiers avec le même succès qu'on multiplie 
les seconds, c'est le devoir de l'homme qui écrit, 
c'est du domaine du traité que nous offrons Sa public. 

Puisqu'il est certain que les Bruyères sout à la re- 
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prise beanconp plus rebelles les unes que les antra, 

il est bon de ne mettre dans chaque terrine que des 
boutures d'une même espèce, afin d'éviter que celles 
qui pousseront les premières fassent confusion avec 
«Iles qui poussent plus tardivement; c'est aussi le 
moyen de prévenir les erreurs de noms. 

Il se développe assez souvent h la surface de la terre - 
des terrines ii boutures d'une nature h rester long- 
temps sans pousser, une sorte de Champignon ou de 
Macor, de Syttw, etc., qui détermine souvent la 
mine complète de toutes les plantes. On prévient 
quelquefois ces acddents fiiaestes eji couvrant la sur- 
face de la terre d'une petite épaisseur de sable fin ; 
nous lui préférons cependant le charbon de bois pul- 
vérisé. 

S & — Mîae m ptaee des pou el dut terrtnei aprèt te 

bouturage. 

Les boutures une fois faites, on doit les arroser 
très légèrement et dans le cas senlement oti la terre 
ne parattraH pas assez bnmlde ponr procurer à la 
partie inférieure de la bouture cette tiédeur qui as- 
sure sa reprise, et h la partie supérieure cette vil- 
penr qui stimule l'éiidssion des racines. 



Doit-on USte les boutuns à froid on à cband, e'tsu 
h-dire enterrer les pots sur une coaclie cliaude, sur 
une couche tiède, ou sur une couche absolument 
froide ? 

Cette quEstioD, comme tant d'autres, a été contro- 
versée. Dumont de Coursct s'est prononcé pour les 
boutures îi froid. De nos jours, l'expérience a appris 
que la chaicur était au contraire le plus puissant mo- 
teur (les progrès de l'art des multiplications. Pent-£tre 
qu'a l'époque à laquelle Dumont de Courset écrivait, 
le fumier des couches, dont les émanations sont en 
général si pernicieuses aux végétaux, venant il s'é- 
chauffer, portait atteinte aux jeunes boutures. Gela 
est bien probable ; mais aqjourd'hm que le tbermo- 
sipbon , ces tuyaux en cuivre dans lesquels circule de 
l'eau chaude , est venu remplacer ies couches infectes 
et passer immédiatement au dessous d'une sorte de 
plancher sur lequel on se contente d'une épaisseur do 
terre f de sable, de seiture de bois on de tannée de 
quelques décimètres , pour pouvoir enterrer les pots, 
la chaleur est beaucoup plus douce , plus constante et 
moins dangereuse; on l'utilise, et c'est avec raison, 

II est cependant infiniment probable , ainsi que 
nous l'avons déjà dit, que les {ffindpes de l'art de 
boulurer sont encOTe très iiapar&iltement coimnsr 



car on n'en serait pas à clouter si réellement il faut 
00 DOD de la chaleur aux boutures. L'opération 
nieus étudiée, mieux ralsonnée, on reconnaît qn'ef- 
fectLvemeot la chaleur est nécessaire , indispensable 
même, Ji un jeune rameau herbacé, tendre et suc- 
ealem, parce que le moindre refroidissement para- 
IjEc ses fonctions, obstrue ses organes ; mais que ie 
contraire a lien dans un rameau ligneux i chez ce- 
Ini-cî tout est lent, tout est compté, tout est me- 
suré. Vouloir brusquer la sève par une tempéra- 
ture trop élevée, ranimer une végOtulioii engourdie, 
emprisonnée dans un tissu ligneux et serré, sans l'a- 
Toir préalablement attendri , amolli , c'est altérer la 
partie inférieure de la bouture , c'est obliger l'écorce 
à se détacher du bois , c'est enfin Ater tout espoir de 
jamais voir se former le bourrelet qui assure la reprise 
du rameau , c'est tuer la bouture. Voilà ce qui a fait 
dire aux uns iiue l'opération si importante du bou- 
turage devait être faite Ji fhiid; ce sont des résultats 
inverses qui ont fait soutenir le contraire aux autres j 
ot c'c^t ce qui nous pei'met d'affirmer que les l)0ulurc8 
de Bruyères en particulier, et celles de presque toutes 
les plantes en général , doivent être &ites ix chaud si 
les rameaux sont herbacés, étiolés, comme cela d»- 
Tcaîtéire et comme not» l'avons indiqué pli» haut; 
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mais s'ils sont d'un bois sec el d'un tissu trës serré, 
une trop forte chaleur les lue, le froid les Mt toujours 
languir, souveia périr; une température moyenne, 
dont on augmente insensiblement l'élévation, peut 
seule leur convenir et les sauver. 

Il est quelquefois utile de ne pas enterrer trop pro- 
fondément des pots. Cette mesure a pour but de pré- 
venir l'entrée des courtilières, qui passent par dessus 
les bords des vases , et causent des ravages terribles 
dans la terrine. 

Nous avens eu déjà l'occasion de parler des cloches 
et des verres dont il est essentiel de recouvrir les 
boutures , afin d'éviter la transpiration on évapora- 
tion sans laquelle la formation du bouirelet ne pour< 
rait pas avoir lieu, ues cloches sont ordinairement 
d'une seule pièce, en verre plus ou moins blancj leur 
forme ^t celle d'une cloche d'église. La seule chose ii 
reprocher à celles qui ont été en usage jusqu'ici, c'est 
d'être trop hautes : elles contiennent une trop grande 
masse d'air; on ne devrait se servir exclusivement 
qae de cloches surbaissées. L'as^ d'un verre on 
bocal placé individuellement sur les boutures délica- 
tes ^tes dans de petits godets est souvent d'une néces- 
^absolue; unedouble cloche estégitlementtFèsavan- 
laeeiise,ence iqa'elleprévient la condensation de lava- 
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peur qui retombeen goutelettessur tes plantes, et y bit 
beaucoup de tort. Les verres k boutures, au lieu d'ê- 
tre à surfkce plane, devraient être h surfoce convexe, 
afin d'obliger la vapeur condensée à redescendre le long 
des parois internes, et non h s'attacher au fond pour 
retomber ensuite sur les boutures, où chaque goutte- 
lette est nn coup de poignard porté au cœur des plantes. 

Nous ne donnons ni la figure ni la description de 
CCS cloches et de ces verres ; on en trouve de parfaite- 
ment conditionnés et de toutes les dimensions, a Pa- 
ris et en province. Quelquefois c'est une sorte d'en- 
tonnoir qui remplace le verre ; un très baut et très 
étroit bocal, dans le genre de ceux qui recouvrent des 
fleurs artificielles sur une cheminée, est aussi mis h 
contribution, tantôt pour rétablir des plantes mala- 
des, tantAt pour aider .à la reprise d'une grelTe, au 
développement d'un boui^n, quelquefois pour pro- 
voquer la naissance des fleurs. 

S 3. — Soins qu'exigent les boutures depuis leur mis» 
en place sur ta couche jusqu^au monuM 
de leur radi/tcation. 

Nos boutures sont en place, la chaleur est douce 
el constante} la serre, la bitche on le (Mssis, ber- 
inétlguemMit^ Aw ; noas ne noua occupons pitw 
6 
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que de leur radiOcalion , seul indice certain de leur 
reprise; car, ne nous y trompons pas , il y a des bou- 
tures bien vertes, bien &^cbes, qui s'altongent de 
plusieurs millimètres , sans pour cela avoir de rad- 
nés. On ne doit donc être parfaitement certain de la 
reprise d'une bouture que quand on la dépote avec 
précautioD, et qu'on aperçoit de longs filets blancs 
percer h travers la motte de terre : ce sont les jeunes 
racines , ce sont les mamelles nourricières du nouvel 
être qui vient de se constituer indépendant, et de 
pourvoir à son existence présente cifuture. 

C'est faire preuve d'une grande ignorance des lois 
de h pliysiologic ou physique végélalii de couvrir 
les lioulures pondiiiit le jour : eur , si la hunière n'est 
pas en quantité suffisante, lesTeuilles laissées auxboa- 
tores De penvent pats former cette matière o^aniqae 
qui donneoo contribue si puissamment à donner nais- 
sance aux racines. Aussi depuis long-temps l'usage 
des verres dépolis a été réformé par les bons cultiva- 
teurs. Cela ne veut pas dire qu'il faille laisser péné- 
trer le soleil sm les panneaux de la serre i il font au 
contraire ombrer très soigneusement j mais il fout évi- 
ter de produire l'obsciirité complétciiient : elle serait 
tout aussi préjudiciable qu'un soleil trop vif. Kous 
(lisons trop vif, car un soleil modéré qui brille après 
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plusieurs jours sombres et humides no peut pas faire 
de mal aux boutures, surtout si les panneaux de 
la serre oa de cfaftssis mit k doables verres. Ce qu'il 
but éviter par dessus tout, c'est le dessédiement : 
car alors il faudrait arroser, et c'est toujours d'un 
très mauvais augure quand il y a nécessité absolue 
de mouiller avant la radification. C'était général 
aotrefois, anjonrd'bui c'est ezcepUonnel. L'humidité 
de la terre au moment da bouturage, la concentra- 
tion de la vapeur par l'effet de la clo^e^ doïveat 
snffirent à l'alimentalioD des rameaux jusqu'il l'émis- 
»on des radnes si le travail a été bien fait, les opé- 
rations sagement combinées. 

11 ; a des espèces qui s'enracinent en quelques 
jours; d'antres, comme les mammosa, ditcolor, 
tebana, empetrifoUa j eomOBa, etc., qui exigent 
placeurs mois. Autrefois la ventrieoaa était très dif- 
ficile. Courset cite comme une merveille de l'avoir 
bouturée avec succès. Aujourd'hui , nous ne la trou- 
vons pas plus difficile que nos espèces communes ; es- 
pérons qu'il en sera UoitAt aioM de toutes. 

Pour celles que nous avons tàtées , il est souvent 
nécessaire d'essuyer les cloches à l'intérieur, sans 
quoi la condensation de la vapeur contre les parois , 
en brouillant le verre, produirait une humidité qui 
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poamit occasionner la pourriture et développer les 
germes de mort au sein de la jeune pépinière ; si mê- 
me l'hnmidtlé était trop abondante , il faudrait don- 
ner nn pen d'air en soulevant les doches, et bis- 
ser ainsi, pendant un moment de beau tranps, res- 
suyer le sol } mais ceci doit se faire avec une extrême 
réserve et une minnIîeuBe attention. 

5 W. Sobu qu'êmigmt la boutarcM apr^leur 
nidification. 

Les boutures, une fois enracinées, se traitent com- 
me des semis, article qui a été en son lieu le sujet de 
développements auxquels nous renvoyons commeétant 
en. tous points applicables aux boutures enracinées , 
dont il est ici qaestion. 

L'observation déjà foite de ne placer que des espè- 
ces de même nature dans la même terrine est d'au- 
tant plus essentielle , qu'il fhut ici donner de l'air à 
celles qui sont reprises, et en priver celles qui ne le sont 
pas, (diose compiétemeot impossible & réaliser s'il y 
n dans le même vase mélange d'espèces fiti^es et dif- 
ficiles & la nidification. 

Les boutures, une fuis bien enracinées, se plantent 
fièrement dans de petits pots, ainsi qu'il a été dit 
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ponr les Bemis, comme les marcottes, comme toutes 
les plantes. Observons cependant qu'il n'est pas né- 
eesstùre, comme l'a dît Mordant Delaunay, de con- 
server ces jeanes plantes sous un ch&s^ tourné au 
nord , et auquel on ne donne de l'air que cbaque fois 
que le temps te permet; mais il faut autant que pos- 
sible les conserver dans une serre hollandaise bien 
aérée, bien éclairée, et tournée de maniireJiprébeDler 
un cdté au levant et l'autre au couchant. Le matin on 
laisse les paillassons sur la façade de l'est : les plantes 
ont alors la Inmière de l'ouest. L'après-midi on les 
change de cMé; la lumière vient aiora du levant. Il 
résulte de cette disposition que le soleil ne folî- 
gue jamais les jeunes plantes et qu'elles sont toi^ours 
suffisamment éclaifées pour se fortifier. 

Il y a 25 ans , on connaissait it peine le bouturage 
des Bruyères ; toutes ou à peu près tontes les mul- 
tipticalions se faisaient par marcottes. Aujourd'hui ce 
dernier procédé n'est plus qu'un auxiliaire qui sera 
bientôt oublié, comme il mérite de l'être ^ quand 
on sera uiivé à oMetàt delà YCie des bouture* les 
résultats Bali»ftisantg que nana vnna exposés et dé- 
veloppés Jdans cet utkAo. 
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CHAPITRE IV. 

D«rMaeatIan M de la ctttnerratloa d6s Brnyèm 
comme plantes adHltei. 

S'il est important pour le janlinier-marcIiaDd de 
pooToiF mulUplier les plantes comme par enchante- 
ment , il est fort indifférent pour un amateur que 
cet horticulteur réussisse à les livrer par milliers aii 
commerce^ s'il ne donne pas les moyens de les con- 
server, de les faire Ûeurir, de les amener enfin h réu- 
nir le charme et les grâces que l'on attend d'une 
plante cnltivée pour son luxe florîfître, pour ('f^;ré- 
ment de celui qui la possède. C'est ce qui fera le 
sujet de ce chapitre. 

Art. i'f. 

DB LA TBhRB Et DTI RBMP0TA6B DBS BRUTBKESt 

LesBniy^, plus que tOQtea anures plantes, ai- 
ment une terre nenre dite de Brvyiree, t^e que cdte 
dont noQS avons donné l'analyse art. 3,§ l*', du 
chapitre précédent. Il y a quelques espèces de Bruyè- 
res qui s'accommoderaient assez bien d'un cinquième 
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DU sixième de terre franche; mais c'est le plus petit 
nombre, et encore ce mi^Iange n'est talérable que 
dans le cas où k terre serait très sablonneuse et très 
l^ère, et que les Bruyères seraient d^'à fortes et ap- 
partenant aux espèces à bois fin , que l'on cuUive en 
pleine terre dans une bllcbc. La terre destinée à des 
plantes faites ne doit pas être tamisée comme nous 
l'avoDs indiqué pour les boutures ^ it faut seulement 
la passeràla daie, ou tout simplement, ce qui vaut 
mieux encore, en enlever avec un râteau fin toutes 
les herbes, branches, racines et débris végétaux, qui, 
par leur volume ou leur nature, feraient des vides 
dons les pots ou y développeraient des parasites dont 
la présence est toujours préjudiciable aux plantes en 
générai, et aux Bruyères en particulier. 

rîous avons dit plus haut que trop de soin était 
quelquefois aussi nuisible aux Bruyères que pas du 
tout; d'un autre cAté, ce sont souvent de petites cir- 
constances qu'à peine on considère qui assurent ou 
empédient la réussite des opérations : c'est ce qui 
BMW eoicage h lalre une obBerration que hmis pasae- 
ïbna 60D8 silence ^ notre livre ne s'adressait qu'à 
des fa<Hlicalteurs proprement dits; mais comme nous 
écrivons beaucoup moins pour les savants que pour 
ceux qui cberchent à s'instruire, nous dirons que par 
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terre de Sruyirei netivs od entend non seulment 
celle qui n'a pas servi; mais encore celle qui vient 
d'Are faite, c'oBt4i-dir8 prise dans le bois on la 
bniyëre depnis pen de temps : car, rénnfs en tas 
plus ou moins considérables, les gazons od mottes de 
Bruyëres'éch aufTent ensemble et se décomposent très 
promptement, surtout s'ils sont exposées aux in- 
fluences de la température extérieure et si les pluies 
pénètrent dans le las. Nous avons vu des amateora 
laisser leur t<>rre de Bruyères en tas croyant qu'elle 
devait se réduire d'elle-même h l'état pulvérisé au- 
quel on l'emploie. Il en résultait que leur terre ^t 
usée et décomposée avant d'avoir servi; aussi elle 
tuait instantanément au faisait périr de langueur les 
plantes qu'on lui confiait. Il est vraiment honteax 
pour noire époque d'avoir à aTOBW one telle igno- 
rance; mais, au fond, h qui la fante 7 Ouvrez tous les 
ouvrages publiés jusqu'à ce jour sur l'horticulture : 
pas un seul , môme parmi ceux qui ont la prétentioa 
d'être pratiquest ne vous explique que la terre de 
Bruyères livrée aa commerce se compose de gazoos 
herbacés plas ou moins épais , qai doivent être battus 
et passés h une claie h mailles plus ou moins fines , 
afin d'en extraire la partie terro-sablonneuse qu'em- 
ploie le jardinier dans ses opérations journalières. 
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D'Ob ' provient dans les livres cet oubli des notkinB 
les plas simples de l'iiorticulture? De ce que les écri- 
vains pensent en génoral, mais bien à toK, que les 
cttoses les plus vulgaires qu'ils savent par cœur na 
doivent être ignorées de personne , et que ce serait 
se rapetisser de les relater dans un ouvrage où l'au- 
teur croit qu'il est plus digne de lui de faire de la 
liante science que il'c:xposcr dans toute leurdmplicitâ 
les détails de la pratique; erreur dont II faut savoir 
secouer le joug comme nous venons de le faire, et 
comme nous l'avons déjà fait plusieurs fois dans cet 
ouvrage en entrant dans des dévcloppementa qui 
jionrroat paraître minutieux , inutiles même anx yenx 
de quelques personnes et des borticulteurshabiles sur- 
tout. Mais comme il y a malheurpiiscmeiil encore de 
nos jours un grand QoniLi'd de (Mdlivntcurs que nous 
voyons écbouer dans leurs opérations, nous n'avons 
en vue qne d'être utile à cenx-là} trop lieoreax 
pour Hionneur de l'horticulture française à notre 
livre pouvait bicnlàt ne plus être utile à personnel 

Notre terre est préparée , commençons les opéra- 
tions du rempotage. 

On a disenté long-temps pour savoir ce qu'il M- 
laft mettre an fond des pots afin de f^cUiter l'écou- 
lement dé t'éau des àrrosemenlsi OaditaveoraiBoa 
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que des plùtras sont souvent nuisibles aux plantes 
et anx Bni jÈres surtout ; des graviers ou galets ont 
para préférables^ et ils le sont d'autant plus que 
la terre dite de Bruyères repose presque toujours 
sur UD lit de galets. Mais pourquoi ne pas se con- 
tenter tout bonnement et simplement de quelques 
morceaux de pots cassés ? On en met un ou plu^urs 
sur chaque trou, comme pour les antres plantes de 
serre ou d'orangerie. C'est le plus simple des pro- 
cédés, c'est le meilleur; n'en cbercbonspas de plus 
compliqués : ils pourraient être bien moins bons, 
tout en offrant beaucoup plus de difficnltés d'exé- 
cution. 

Nous supposons que la Bruyère que l'on rempote 
a besoin de nourriture, que les radnes ont absorbé 
tous les sucs nourriciers- que contenait la motte de 
terre, laqueOa se trouve enveloppée de toutes paris 
de radnes nombreuses et filiformes. Dans les opé- 
rations ordinaires du rempotage , on coupe ordinai- 
rement plusieurs cenlînièlres de terre tout autour de 
la motte, les racines toniljcnl avec elle ; on émousse 
avec un morceau de bois pointu la partie tranchée 
par le fer, afin de permette h la nouvelle teire de 
fiaire corps le plus promptement possible avec ce qn'H 
reste de motte, et de donner ainsi plus de feclUléanx 
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racines ponr s'étendre, et puiser les nouveanx sucs 
qu'on leur procure. Il fout se donner bien àa g^rde 
de traiter ainsi les Bruyères : le fer lenr est pemi* 
deux , et Dnmont de Conrset a Mt une erreur en di- 
sant le contraire dansle cinquième volumede sa l'« édi- 
tion ; il a réparé la faute dans l'édition suivante. On 
ne doit cependant pas, comme on l'a conseillé, re- 
mettre dans nn vase plus grand sans toucher à la motte 
la plante que l'on dépote, et croire par Ik donner aax 
racines une nourriture suffisante : ce serait une faute 
qui entraineniit la ruinn de lu pliiute , et «ne opéra- 
tion qui finirait par Ctre ridicule, car en rempotant 
toujours dans des vases de plus en plus grands on ar- 
rive h des dimensions telles, qu'elles sont impossibles ; 
d'un autre cûté , l'ancienne terre restant toujours, 
elle est dans un élut de décomposition qui ontiûitie 
celle des racines et la mort du végétal. Mais sans 
couper, sans r{^er avec un instrument tranchant, 
diminuons la motte soit avec les doigts , soit avec un 
petit bâton ; la terre usée tombe, les racines restent. 
On met un peu de terre neuve au fond du pot , on 
pose la plante dessus , on la soutient de la main gau- 
che ; OD prend de la terre neove dont on saupou- 
dre iEa motte en secouant légèrement la plante ; les ra- 
cines se retrouvent garnies. Le pot nae fois plein, on 
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presse bien la terre toat aalonr de la motte ^ soit en 
se servant des doigts si le vase est petit , soit en fai- 
sant usage d'une sorte de spatule appelée fouloir si le 
Tase est grand. On arrose ensuite copieusement, on 
met la plante à l'ombre et U l'abri du vent pour qu'elle 
se ressuie, puis on la reporte àla place qu'elle occupa 
habituellement. Si cependant, comme nous le dirons 
plus loin, cette plante était k une exposition chaude, 
et qne le soleil fût vif, il serait prudent de n'exposer 
la-plante à'Ses rayons ardents qu'alors qu'elle paraï- 
trait^i^mplétement rétablie de la secousse du rempo- 
tage, c'est^-dire après les huit on dis jours qui sui- 
vent l'opération. 

A quelle époque doiH>Q faire le reni]»of âge ? Voilà 
une question comme tant d'autres : chacun y répond 
Il sa manière. Les uns disait que le printemps est la 
saison la plus convenable , d'autres prétendent que 
l'automne est préférable. Pour nous , nous déclarons 
qu'aucune époque fixe ne peut ni ne doit être assignée 
au rempotage , non seulement des Bruyères, mais de 
touteslesplmite8eDgéDéra],ain^ que nous aUons le 
démontrer. 

On comprend qu'un végétal quelconque a d'autant 
plus besoin de nourriture qu'il pousse davantage. 
Ce serait donc une erreur de vouloir rempoter une 
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fbate feible et grMe aussi fréquemmenl qa'oa «^- 
bustfl vigoureux dont les racines garnissent le pot 
en ' quelques semaÏDes. £nlîn , si nous a\ïons h 
opter en &yeur du. printemps ou de l'automne , 
nous nliéfiiteTions pas & préférer cette première 
saison, parce qu'en général c'est k l'époque où 
la végétation s'active que le besoin de nourriture 
se Tait sentir chez les plantes. Maïs si la motte n'est 
pas suffisamment garnie de racines en avril ou mai , 
pourquoi ne pas attendre juin ou juillet ? Si & cette 
époque un second rempotage était nécessaire , pour- 
quoi l'ajoumer en septembre ? Parce que, sans doute, 
e'est une habitude , c'est une routine , c'est un usage 
consacré, de commencer h rempoter vers la Saint- 
Fiacre (30 août), et de ne finir qu'à la Saint-Micbel, 
qndqaefois plus tard. Il résulte de cette pratique vi-' 
dense que la plupart des plantes n'opt pas le tempï 
de refaire de nouvelles racines avant L'U^';- la terre 
se trouvant par ce seul faït privée dëS- ponipes on 
sn^oirs qui aspire l'eau des arrosemeots , 11 s'ïtabU* 
dans les vases une buibidité constante qni développe 
desmonsses, des champigons et des parantes de ton- 
tes sortes, qui tuent la plante. ■ 

Ce que nous disons ici s'applfqùd à tous les" vé^ 
{étBUX en général et aux bruyères en particulier, 
7 
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bien qae celles^â soient , ditK>n , en vé^tnUon touïa 

l'aDuée. Il en est de cette Tégétadon comme de celle 
de tous les arbres verts : elle n'est pas assez sen- 
sii^j^^ubi^n en tire des conséquences absolues. Il 
^ , fnjili^'^J^^readre pour règle générale ce qui 
^'«Qt qu'exceptionnel ou accidentel. Que quelques 
végétaux se trouvent bien d'être remp(}t^ h. l'au- 
tomne ^ que les autres ne m^^t pas, nous l'^d- 
mettons encore ; mais , somme toute , l'humiditj 
fait périr plus de plantes en hiver que la séche- 
resse en été : il est dime logique de leur laisser suliG- 
samment de racines pour parer aux inconvénients 
que nous signalons. U est d'ailleurs bien constat 
qu'une plante qui souffreen hiver par défont de nou>* 
^ riture, venant il être rempotée au printemps, est tou- 
jours plus florifère que si elle eût été traitée autrer 
ment. Les Cactus speciosissimus et variétés, par 
exerapl^J^&âifissent bien qu'autant qu'ils ont passé 
l'hiver dans une terre épuisée; les bruyères sont ab- 
solument dans le nii^me cas-, et chaque fois qu'on 
tient !i avoir une belle floraison au printemps , on 
doit les traiter comme il vient d'être dit } elles se 
-,cop8fpeQf éf^^ent pins Ùiitim plus fournies de 
nmean forts et wfttôa. . '^ a. 
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DE L'EXPOSITION A DONRBR AtX BRUYERES 



Les considérations générales qui ont fait le sujet 
de notre cliapître II abrègent ce que nous avons ii 
dire ici. 

Nous avons sufiisamment développé ce qu'il l^at 
entendre par exposition chaude, fiom n'y rerlen- 
drons pas; disons seulement que le grand air, c'est- 
h-dirc celui qui règne dans un jardin , n'est pas pré- 
judiciable aux bruyères; que l'exposilion du midi ne 
leur fiait pas de mal , si elles sont placées à une cer- 
taine distance d'an mur on d'une haie y si 'èlles joids^ 
sent de toutes les influences atmosphériques sans rece- 
voir, notons bien ced, ces coups de soleil qui dardent 
d'autant plus violemment sur une plante qu'elle est plus 
rapprochée d'un corps qui lui renvoie la chaleur brûlan- 
te qu'il reçoit et la tuent. Nous avons cultivé une collec- 
tion de bruyères que nous exposions, chaque été, sur 
UI1P petite terrasse h C mètres d'une cliarmille, où elles 
recevaient le soleil depuis neuf heures jusqu'à deux; 
Le mI était couvert de l>itume ; un encaissament de 1& 
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centimètres de rebord entourait nos bruyères, dont 
les pois étaient ^nis jusqu'à cette hauteur d'nne 
çoudEie de;$iâ^e.!de merqfte nous avIutB le stria de 
leoir finffiBaiiitDeDt.hoinide. Vlos planteg élaimtdnr-. 
mantes. Deux bruyères dècette collection ftireot don- 
nées ^ une dame qui possède encore une vçitita que 
nous avons vue l'année dernière. Elle doit avoir au 
moins douze ans. Bien qu'un peu dégarnie du bas, 
eUe produit un bel eiïet sur le balcôn^pfetn midi^ 
où elle est condamnée h passer chaque élé. II est 
vrai qu'on iui prodigue des soins aussi atr^cluuux 
qu'à la belle Perruche & laquelle la noble dame a 
iqtpris à dire : Oonntzià èiartgerà PtnUotte^et'ar^- 
Totex Sainte-Marguerite (1). On voit donc que le 
climat de la France n'est pas trop sec pour désespé- 
rer d'7 élever de belles bruyères comme on l'a dit, 
pnisqnliL est prouvé que celle-ci résiste à un soleil 
assez vif, étant suffisamment aérée et convenable^' 
ment igrrosée. On pourrait nous objecter que non» ■ 
parlons ici d'un fait qui a'estpassé et qui se passe en- 
core à 12 kilomètres de la mer, cela est très vrai j 
mais à Paris, mais à Meaux, de magniAques collec- 



(1] Margutritt, prëootn de h daoïe qi^ a reçu les deaz 
Bruytm le jour de M ftte ( et qui leur en B GOOMIri le wn> 
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tei éi EOOt traitées comme il \ient d'être 
dit, et nous, avons Tnl'été dernier encore des Cerin- 
■ifuAdes placées devant nn cbàasis, en plein midi : elles 
,^taient^ superbes. De toutes petites plantes dans lés 
-^^ëces les plus rares, reçues d'Angleterre il y a un 
')pn,8ont superbes aujourd'hui, et nous doutons un 
jgen que celles qui sont restées chez nos voisins soient 
fones que les nôtres. r' 
. Le soleil de l'après-midi nous parait être le plus 
dangereux, surtout vers trois ou quatre heures:' 
celui-)^ laisse des traces violentes de son passage^ 
c'est sans doute ce qui avait f^t dire que le levant 
était la meilleore exposition, parce qu'alors on évi?^- 
tait indubitablement te couchant. . ' - 

Maintenant comment placer les Bruyères? Est-ce sur 
le sol, est-ce dans le sable, est-ce eu enterrant tout 
simplement les nots ? C'est généralement cette deiv 
^ière méthode qui est préférée, du iuoqis adoptée ' 
;<âiez nous, parce quelle est la plus ezpeditive , la - 
moins dispendieuse, et qu assez cmnmunement, trop 
communément m^ne-j^ftn s empare de ce qui pre- . 
,senle le moins da^dl^^Ués à exécuter, sans se pré- 
occuper des résultats. . a-., v.^-- . 
'^n Angleterre on voit des arpents entiers de^ 
jimyères^ élégantes fortits' en mmiature, dans les- 



quelles serpentent de spacieuses allées sablées qui 
relèvent la verdure des arbustes qui sont dans des 
massifs ou plates-bandes entourés de planches et 
couverts d'une couche de sable, de terreau con- 
sommé, ou de terre de bruyère usée qui garnit 
les pots aux deu\ tiers environ de leur hauteur. Il 
en résulte qu'il n'y a pas d'humidité stagnante com- 
me si les pots étaient enterres jusqu'au bord ; la par- 
tie restée à l'air permet de juger l'état de la terre, d'à- 
roscr en conséquence, el de laisserainsiaus agents at- 
mosphériques les moyens d'exercer leur salutaire în- 
Duence sur la partie inférieure des plantes, el démet- 
tre les émanations du sol en équilibre avec les gaz de 
l'air. Nous admettons donc que l'on peut se conten- 
ter d'enterrer les pots dans le sol du jardin , mais 
qu'il c^l beaucoup plus avantageux de leur disposer 
un emplacement plus convenable , de les mettre en 
contact avec une terre moins loui-de, offrant une re- 
traite moins assurée aux lombrics, donnant un accès 
plus libre à l'air et à la lumière, présentant un aspect 
. " plus agréable h l'œil. 

Quant h laisser les pots sans les enterrer, on en 
comprend tous les inconvénients : l'air et le soleil 
agissant simullanémenl sur la terre cuite des pots , 
es parois s'échauffent, l'humidité s'évapore, les pe- 
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tites racines qui serpenteDt tout autour du vase s« 
dessèchent, la plante soufTrc, et périt après un lenijis 
plus ou moins long. Four qu'une collection puisse 
vivre dans une position aussi défavorable, il serait 
indispensable d'arroser h chaque instant, et encore 
celte surveillance pourrait êlra mise en déraut et no 
rendre que plus sensible h la plante la privation mo- 
meutanée des arrosements auxquels on l'aurait ha- 
bituée. 

Nous savons que les Bruyères font bien sur un ga- 
zon dont rberbo fraîche et succulente humecte les 
pots pendant la nuit, et les tient frais pendant le jour^ 
mais ce qui vaut certes le mieux, ce qui doit être 
préféré pour placer les Bruyères en été , c'est un en- 
caissement en bois, en briqucsou en toute autre cbose, 
et, au lieu de terre ou de sable, un tapis de jolie 
mousse qui arrive h & ou 5 cent, du haut du pot, dont 
elle fait ressortir la couleur rongCîMre en mfime temps 
qu'elle conserve «ne fraîcheur douce et bienfaisante 
qui procure aux plantes la plus luxuriante vcgciaiion 
que l'on puisse désirer. Avec la mousse on trouve uu 
autre avantage, celui de pouvoir créer U volonté des 
gradins, d'établir des massifs, des amphithéâtres, de: 
groupes de toutes sortes et de toutes formes, que l'ou 
peut rendre d'autant plus pittoresques, plus élégants, 



plus originaux, qu'il est facile de mettre à contribnlioii 
l'art du treillag;eur rustiqueur pour découper les en- 
tourages, festonner les garnitures. Un groupe ainsi 
établi près d'une habitation on partout ailleurs serait 
assurément laplusjolie miniature quel'on puisse ima- 
■ ginerj miniature d'autant plus belle, d'autant plus - 
aimée, qu'elle se conserverait toutl'été, et qu'on n'au- " 
rait pas l'incooTénient de voir, comme celaarriTeaTeB^ 
tant d'aatrté|il9i^tiir, bne branche s'allonger d'un c6té, 
iule autre, tomber h droite, une troisième à gaucbe , et 
ainsi de toutes, au point qu'une corbeille, qu'un mas- 
sif, qu'une jardinière même, doit être changée .fré- 
quemment de plantes, sans quoi la symétrie fait pla- 
ce a la confusion, le gradin n'a plus de mine, lesT^ 
jSétaux plus de grâce. . 

^^Qste h nous prononcer d'une manière définitive 
^ar l'exposition à préférer, ce que nous n'avons pas 
Ait encore. ' 

. S'il est'^prouve que le midi et le grand air ne font 
aucun niai ^ la plante, il est certam qu'ils fatiguent les 
fleurs. ^ f^ut donc tfser et non abtaer de la mstirîtâ' 
^^ee exijos^t h toutes les influencés 
e et brûlante comme l'est ordïnairë- 
menl 1 été sBus ie climat de Paris. Préférons toujours 
le grauu oir aux comsai)ntes,)j(nu e&gaadpent. lés ioas- 



DIgitized by Google 



- 81 - 

ladies; mais f:iisons en sorte que les rayons du soleil 
soient hrlsés dans le milieu du jour, soït par une 
toilef soit par une daira-roie^ qu'ils n'arrivent 
qu'indirectement sur les plantes , et que jamais mur 
ou palissade ne les préserve de l'air du nord ; c'est le 
plus sain, c'est le seul à faire passer sans danger sur 
leurs rameaux Heurîs, bien que ce ne soU pas non 
pins une règle sans exception^ car toutes les espèces 
que nous coltiTons formeralrait au moins trois on 
quatre catégories que l'on poorrait modifier dans le 
traitement , si ceux qui nous envoient des graines on 
des sujets nous Usaient connaître l'exposition , l'élé- 
vation et la nature du sol où étaient les plantes sur 
lesquelles ils ont recueilli les graines ou arraché les 
sujets. Ainù les eiliaritf les tetralix^ la flore pleno, 
et tant d'antres, qui sont indigènes en France, peuvent 
subir un traitement tout ordinaire dont ne s'accom- 
moderaient certainement pas les gemnifera , jatmU 
niflora, picta et autres. 

Placeirles Bruyères h une ombre complète, comme 
l'a indiqué Mordant Delaunay, c'est tomber dans un 
extrême , d'où résulte que les plantes s'allongent , 
s'aflhildissent , et ne donnent que des fleurs pftles et 
éUolées ; les baccans, qui sont raides de fleurs et très 
tnpues en plein air, misesà l'ombre prennent un grand 
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i^ti^^KD^tfiw âoiuifiDt^iis ^AeitfSf jBtpévH»eni 
hùnXlA. 

Bien que lefeuillage paraisse ftais et vigoureux, il se 
tache promptenicnl, et dénonce une souffrance que 
les apparences physiques ne parviennent bient6t plus 
k dissimuler. 

Nous ayons dit tont ce qo'jl imparle de fidre connat- 
tre sqr l'exiKisitiai ik donaw aux BraTèrba; passons 
ii.iia antre tr^ifemeiat, .celui de l'eailu 

DES ARROSBU&HTS A DONKEa AUX BaU\ÈFlES. 

Cesi([etest un plus, iinporlants: aussi lin avons- 
nous consacré. ^elqueS'CeoaidératioQSgéiwr^es dans 
le chapitre n, dont cet aiticle ne sera que le çwvlé-. 
ment nécessaire. 

Nous répétons que les Bruyères sont , par leur na- 
ture^ et la terre dans laquelle on les cultiyË, des 
jetantes anxqueUes il fîiotde ttéqxivais et légers airo» 
sements. En Angleterre, où on cultive de sE belles et 

nombreuses collections d'Erica , on voit un homme 
continuellement occupé £t les bassiner. Mais au lieu 
d^eter l'eau sans attentim ni réserve^ oomme on lo 
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Tatl trop SûuTent cltn nous. Il examine avec soîll t{ !è 

dessus de la terre se ressuie bien, ce qui indique que 
l'eau remplit le but qu'on se propose, ainsi que nous 
l'aTons expliqué aa chapitre II. Mais si on s'aperçoit 
que la terre reste noireet humide^ an liea de mouiller 
de noureau il faut enlever le pot , et s'assurer a les 
trous du fond ne seraient pas bouchés. Si la terre pa- 
raissait en bouc et décomposée, il faudrait sans retard 
rempoter la plante et la traiter comme il a été dit à 
l'article précédent. , 

On a prétendu qu'il ne Maît pas arroser le reuilla- 
ge, parce que les sommités des plantes étaient sujettes 
il périr si elles ne se ressuyaient pas très prompte- 
ment. C'est une erreur, et nous affirmons au contrai- 
re qu'an léger seringage bit le soir sur les feuitlei 
produit un effet aussi satisfôisant snr les Bruyères 
qne sur toutes les autres plantes. Le malin, les in- 
fluences d'une mouillure semblable seraient pemi- 
deuses; c'est du reste ce qui a lieu pour beaucoup 
d'autres végétaux moins déBcats .que les Bruyère$. 
Mais on peut être certain qne plus de Bruyères pé- 
rissent par la sécheresse en été que par l'excès d'hii- 
midité en hiver^ et, quelle que soit leur situation dans 
leur pays , elles aiment toutes l'eau ches nous , et il 
est prouvé que ta grande sécheresse de 1823 a détniie 
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les plus belles collections que possédait la France, 
et cela parce qu'alors il existait encore parmi les ama- 
teurs et les jardiniers une sorte de pr^ugé qui leur 
fiiisait croire aux uns et aux autres qu'un arroswient 
en pluie fine répandu le soir sur le feuillage ferait 
périr leors plantes. 

Art. 4. 

DE LA FLORAliSON DES BRUYÈRES. 

Les Bruyères n'ont pas d'époque fixe pour fleurir, 
ou plutôt ce sont des plantes dont il en fleurit toute 
l'aunée: les ânes en été, les autres en automne, Ut 
plus grande partie an printemps; les unes nue ftns 
par an , les autres deux et quelquefois trois. 

Comme toutes les autres plantes, c'est immédiate- 
ment après la floraison que les Bruyères se reposent : 
aussi doit-on supprimer toutes les fleurs &nées si qp 
netient pas fa récolter des graines : car, si on leur laisse 
porter des fruits sans but arrêté d'en tirer parti, on 
épuise une plante bien inutilement. On doit encore ra- 
battre à la serpette toutes les pousses qui déforment 
ou déformeraient par la suite les plantes auxquelles 
on tient ii conserver la régularité qui les fait aimer, la 
sjnnétrie qui les rend si coquettes. C'est aussi à l'é- 
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poqne delà floraison qu'il faut ébouqueterlesraineaiix 
irop effilés qui s'élancenl et produisent toujours un 
très mauvais effet dans les plantes. 

Nous avons fait connattre dans le chapitre I" l'élé- 
gance , la singularité et la variété do forme et de cou- 
leurs des fleurs de Bruyères j nous n'y reviendrons 
pas ici. 

Art. 5. 

COWSERYATrOW DBS BRUYÈRES PENDAHT L'HIVER. 

Si les Bruyères ne craignent pas la chaleur de l'été, 
elles se contentent cependant très bien en hiver 
d'une température de 3 ou 4 degrés, qui même pour- 
rait approcher de zéro sans danger. Ce qui impor- 
te pour leur conservation c'est l'air et la lumière : 
emprisonnées dans une orangerie sombre, les Bruyè- 
res périssent infailliblement ; entourées de végétaux !i 
grandes feuilles qui transpirent et qui aspirent beau- 
coup, elles souffrent également, parce que l'air et la 
lumière leur sont interceptés. 

B est donc utile, indispensable, pour conserver une 
belle collection de Bruyères, d'avoir une serre spé- 
ciale h leur consacrer. elles vivent en famille et 
joDissent sans entraves des bienfaits de la lumière et 
8 
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iSës âoQcenrs dé râtniospbfere , qu'il n'est u^le d'élever 
par le fbyer des fonrneaux que si la température 
extérieure était aâ dessous de glace et menaçait dé 
pénétrer ti tlntérîenr. 

Elevées sur des gradins en planches qui les rapprd- 
Cheni des vitraux, les Bruyères s'en trouvent mieux, 
leur végétation en est plus belle, plus aoùtée, plus 
régulière; elles sont sujettes à beaucoup moins de 
maladies et d'accidents; ilestulile que le dessous des 
gradiofl soit libre afin de permettre Jl l'air de circuler 
partout , car c'est l'agent le plus fortifiant de la végé- 
tation en général' et des Bruyiires en particulier. 

Ce que nous avons dit de la température qu'il suffit 
de donner k ces plantes en hiver fait comprendre qxim 
.l'oadoit leur donner de l'air ctnque fois qne le temps 
est IwM et q>e l'air «tfpmr. 

Art. B. 

HALÂDIB B-riilAITBIIBllt DBS DftlTXËRBS. 

Comme tous les êtres organisés , les Bruyères sont 
Binettes ^ des maladies d'autant plus dangereuses et 
ph» fréqneaEes qu'dtes s'attaquent h des êtres fiiibles 
et dâicbts qui eivsàppwient difficflement les attdnlM. 

L'âne des lAtK MqnmH» mdiâitt defa Brayferes ^ 
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e'«t de imnlr. ï)enx cuises parussent ffrodnire «£ 
effet t l'excèB d'humidité qui eDtrataie le naimie de 
TégélatioQ, et une terre trop maigre oa trop forte. On 
a proposé bien des moyens pour rétablir ifi» plaot^fl 
da^&aiites ; ma^ les Bruyères foAt souvent exM^ 
^Up^^et nous en tronvons une nouTelle {treore 
^l^leur maladie : car ou sait que la cbalenr d'une 
couche chaude rétablit promptementlesvëgétanx ma- 
lades; elle tue les Bruyères ! Quand on en voit une 
taoguir et péricliter, il faut s'assurer^ en la dépotant, si 
Ut terre est usée , et dans ce cas on lui donne une 
Vff^^jPftfiyeqai ne tarde pas h produire un chauge- 
J^l^lu^ble dans l'organisme du végétal. On obtient 
J|^ff^n^gj^ultat en mettant à l'ombre, sur une cou- 
* ^ÉMI'^^B^'^ ^ chaleur, ou; en pleifie t^rre dp Bniyë- 
le^diridus souEfrODts. . . . ... ^ . 

-Les Bniy^^es noordleiiient intro^tes périssent 
plus subitem^ii^ que les autres ; on en accuse ie cb^^ 
gement d'bémi^bère et la crudité de la terre qu'on 
leur doiAiej pour BOUS, nous n'hésitons pas îiiu^eas? 
le voyage, qui force h laisser enfermées pendaitt ~ un 
délai plus on moins long des plantes délieates dont 
les tissus s'engorgent et s'obstruent fbute de transpl- 
«tion essentielle i il en résulte un dérangement el ta- 
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neste dans l'organisme da végétal qoe six mnSs ne 
finissent souvent pas pour le rétablir. 

On a proposé de rabattre celles qui avaient encore 
de la verdure an colleté C'est chose fort inuUte, car il 
est prouvé que jamais une Bruyère ne pérît d'abord 
par la tete, le mal est toujours dans les racines; 
et la preuve c'est qu'une bouture toute jaune, prise 
sar une plante presque morte, peut donner et donne 
ordinairemeot un superbe individu. C'est un fait sinon 
Qnique, du moins très rare ailleurs que chez les^rujrè- 
ru, et dont peuvent profiter tes personnes qui crain* 
draient de perdre une belle ou rare espèce, unique 
dans leur collection. Un arrosement d'eau de crottin 
aide h ranimer la végétation chez les individus nou- 
vellement rempotés ou mis en place pour se rétablir. 

Quand au printemps on s'aperçoit que quelques 
Bruyères sont feibles seulement, mais bien portantes, 
on peut les confier à la pleine terre (de Bruyère hieo 
entendu) dehors , et les relever pour les rempoter à la 
fin de l'été; elles se seront suffisamment fortifiées 
poidant la belle saison. 
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' HVBÈE ET RDSTICrrÈ DES BKIIïfcRB& 

Les Bruyères sont, dlt-OD, de ntture hne pu 

vivre long-temps chez nous. Gela ne nous - parait 
pas exact, si nous en exceptons les medilnranea, 
testita, et quelques autres, dont nous avons cepen- 
daDt vu de très beaux individus âgés de plus de dix 
uu. 

Nous ponvona affirmer que, sans vivre de> sièdes 
dans nos cultures comme l'Oranger, la Bruyère y ré- 
sistera un grand nombre d'années j ce qui nous pa- 
rait du reste assez peu Important, puisque tout le mé- 
rite de cette jolie plante réàAe dans sa petite USOtà 
On n'espère pas que nous sachions en ftilredes masslft 
en pleine terre dans un parc) on n'a pas envie d'en 
masquer un vieux mur, d'en dissimuler nne masure, 
d'en faire un rideau pour arrêter la vue des voiainsl 
Pourquoi alors attacher du prix à de vieux troufom 
épaulés, dégarnis, quand on petit sans frais se procu- 
rer le plaisir de renouvela soi-mAme, aussi souvent 
et aussi Ibcilcment qu'on le vent , sa collection par de 
jeunes et vigoureux sujets ? 

DurooDt de Coursé, qui ^ avoir cultivé plus de 
8. 
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douse cents Bruyères en cent vingt variétésau moins, 

dédarequ'une dizaine au plusiui paraissaient délicates 
que toutes les autres pouvaient vivre vingt années, 
et que beaucoup d'entre elles atteignaient une taille 
qui répond il plus de trois mètres de nos mesures ac- 
tuelles. Plus de trente s'étaient élevées h une taille 
qui varie entre quatre et cinq mètres. Plusieurs, étant 
dégarnies du pied, furent récépées h quelques centi- 
mètres du sol; elles repoussèrent une multitude de 
scions vigoureux qui rajeunirent complètement les su- 
jets. Nous avons trop de confiance dans ce qu'a écrit 
ie savant liorficulleur de Courset, nous respectons 
trop sa mémoire pour l'accuser d'exagération ou d'en- 
thousiasme exalté; mais jusqu'ici il n'est pas encore 
parvenu à notre connaissance que des résultats aussi 
satisfaisants aient jtimais été observés ailleurs que 
dans le 3" vol. du botaniste cultivateur normand; il 
n'est du reste pas nécessaire, pour aimer les Bruyères, 
de les avoir do 5 mètres de hauteur : un gracieux 
buisson de 5 décimètres est sufTisant. Quant a l'Age , 
il en est absolument comme des femmes, dont les 
Bruyères paraissent l'image, tant par leurs variétés 
que par Icura caprices : si les vieilles sont vénérables, 
les jeunes sont séduisantes. 
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»nTl mot V0K POCHRAIT THffift OSS BRCTÈMS 
UIMGinBS 
vom LToMUiiin» m nos pjjMa h xâwon. 

Quand on voit duis nos jardinsparticiiUera et pu- 
blics , et surtout à celui des plantes k Paris, des mu- 
eifs dénudés , des peotei exposées an M^il ardott do 
l'été, snr leaupieU, fuite dlton^dilé Mffiaaiae pour 
entretenir la IMebeor» périmât le gnon, les pira- 
tes et les arbustes , on s'étonne à lion droit qu'on ne 
tire pas parti de quelques unes de nos plantes indigè- 
nes, et particulièrement des Bruyères, du Serpolet^ 
et de tant d'autres ^i font l'omemeot et la parure de 
nos coteaux , pics «t recbers les {dus esearpés^ les 
plus exposés aux inftoeaces sidaireA, et n'ayant sou- 
vent qn'ua sable IvOlantou des ^ets mouvants pour 
les retenir au sol. 

Le» Bruyères indigènes, celles qui poussent dans 
nos bols, cellev qui donnent leur nom h la fioneuse 
terre qaï Qouaaoeeupé, seraient d'une trfes .utUe 
^pplieaUoD dans Bps. passifs et nos gazons, soit à 
l'onb», aoU an soleU i car plusieurs espèces crois- 
.mitf sin<» iBkUfléraaunaïC, au iBoiôs Biwdlaa^ 
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ment, aux deux expositions. Levées par gros gazona 
qne l'on pose sm un sol artificiel de sable ou de pier- 
rtiUeB, 8ur des rochers et des cascades sans eau, 
comme OQ en fait tant dans nos jardins modernes , les 
Bruyères y produiGent un charmaot et pittoresque 
effet. Dans un gazon , sur une pelouse , devant une 
boliitatiDn , quelques corbeilles ou groupes un poi' 
éloignés et fksonnés'avec une cratakie mAercbe pnH , 
dnïBent an coupd'ceil d'autant plus riant que la dis- 
position a été mieux entendue, les contours mieux 
dessinés, les proportions mieux obBurées, les effets' 
dn paysage mieux étudiés. 

- Nous avons dtt de poser les gâtons snr.du sable 
ou des graviers , c'est' qu'en général laterre ordinaire 
d'un jardin, celle surtout qui contient beaucoup de 
fumiers gras et lourds, est pernicieuse aux radnes des 
Bruyères, qu'elles soient indigènes ou exotiques. 

- L'époque la plus iKvorable à la plantation parait 
être l'automne, mais il. en est de cette plantalion-lfe 
comme de toutes les autres : si octobre et novembre 
"dofvent être préférés , cela ne dit pas que mare et avril 
ne produiront pasde résultats aussi avantageux, surtout 
si les arrosements et les- autres soi os qa'odge la sai- 
-mnplus on mtdns avancée, plus ou moins sèche, ^u& 
«u moHK fovoraUe aux plantations tardvw , son^b- 
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snrés avec intèlligence par le jardbier qtii dirige les 
travaux. 

Noua avons exposé tout ce qu'il convient de dire sur 
la caltare des Bruyères. Il Dons reste ii éaumérer les 
ttfbeeSj h-recominaiidet les -pins héâts, et k consacrer 
à tontes qaelqaes lignes ponr bire connaître lenn 
pjncipaux caractères qiét^qnes. Ce sera 1^ sqjet do 
dutpHre suivant. 
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CHAPITRE V. 



Kamettdatwr* MdaMrlptbmAwMpècM MvaifMM 

La culture des Bruyères a pris un immense dére^ 
loppement depuis ua demi-siècle environ, et la Gran> 
de-Pretagne est la terre classiqae de leur éduca- 
tioQ comme la Hollande est celle des plantes bnlbea- 
ses; c'est elle qui nous a fïtit connattreJes plus jolies 
variétés, qui nous a donné sur elles les meilleurs le- 
çons de culture. Miller, auteur anglais, qui a laissé 
un bel et bon ouvrage pour son époque, nous dit que^ 
de son temps (vers 17S0), on ne connaissait encore 
à Londres que la bruyère dite Africana, qui s'é- 
lève an Cap, b plusieurs mètres de hauteur. L'^or- 
ttu Kmmna, publié en 1789, en indique d^à ûl es- 
pèces. 

Dès les premières années de ce siècle, les catalo- 
gues anglais en annonçaient plus de 200 variétés qui 
réussissaient très bien. Chez nous on en possédait 
Z ou 4 des plus communes. Cependant une impéra- 
trice dont le nom sera toigours dier aux horticul- 
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teurs, parce qu'elle a sans cesse protégé leur indus- 
trie, encouragé leur commerce, honoré leur profes- 
àoùf oneprince»eqaiain)ait atissi passionnément les 
doDcenrs defhorlicuUareqneson grand capitaine ta 
triomphe des combats, Joséphine, ne pouvait manquer 
de prendre les Bruyères en afreclion,de les réunir aux 
nombreuxTégétaux qu'elle entassait avec ordre et sy- 
inétriedans tes serresde laMalmaison. Aussi, dte 1 806, 
on en admirait plus de SO variétés dans ses jardins. 
En 1S07 le Bon Jardinier en décrivait déjà 21 es- 
pèces ou variétés ; en 1S13 le nombre était de 150, 
et il augmenta progressivement jusqu'en 1S25. On 
s'était it peu près procuré les 360 et quelques ëspèees 
recommandées par Snmoat de Gonrset, mais toateft 
n'existaient pas ; les unes avaient péri, les autres 
avaient été réformées ponr être remplacées par dé 
plus nouvelles. 

Depuis 1835^1é zi3e pour ces plantes se ralenUt 
insensiblement pour s'éteindre font h Mt on It peu 
près en 1830. Ce refroidissement soudain pour un 
genre qui avait si éperdâment préoccupé les collec- 
tionneurs ne doit pas être attribué aux insuccès, com- 
me on a faussement tenté de l'in^nner; D faut font 
Amplement s'en prendre à la ramie de l'époque, qui 
était toate de rétonoe* comme on Bait> et it la vogue 
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deà Pahlitu, des Ptlargoniim, des Rpae;, et de 
tant d'4i|tres plantes qnl procnrent des jooissaiiees 
plus promptes et qui exigent ou paraissent exiger 
moins de soins assidus. 

JQepiii^ goelqueftannées; depnis surtout l'excellente 
émniatita provoquée par nos rapoMUons annuelle 
des produits de l'horticulture, plusieurs habiles ccdH- 
valeurs français ont offert à l'admiration du public 
des Bruyères d une ravissante beauté. On a reconnu 
tant de giju». dans leur port, tant de charme dans 
If^^tgpi^y/iQil^on les a aimées dès qu'on les. ^ 
QnHKaVv.et&nJourdhuipluBde ISOvariétés sonten 
mnltipUeation dans les établissements horticoles de 
;j^S|ris. liTous allons procéder k leur description le plus 
succinctement possible, et de manière à faire connaî- 
tre le port, la fadeur, la disposition, la couleur, et 
quelques autres des canu^reshotanlqnesles plus sail- 
lants ; mais nous nous donnerons bien de garde d'en- 
trer dans tous les détails minutieux, les termes tech- 
niques, les expressions neologrques, sous réçhaTa)!-: .t 
dage desquels se eadie 1 Ignorance de tant da^ânÊfe, 
dus 'hotanistev modeme« qui ne sont au fond wiS^T 
phutres cpmpteursd étammes et d ennuyeux faiseurs 
-c^ai^V^^^tf^ sur les épis m&les et les épis femel- 
!laL^^^S.1iSi:i^e^.ses6iles et les bords ciliés, les étymo- 
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logies grecqaeft et latines, dont le but est de Aire voir 
qu'ils ODt éfélè l'Iliade et l'Odyssée, la Cicéron et 
Virgile, et qu'il ce titre ils ont bien le droit, croient- 
ils, d'écrire sur la charrue et les fumiers, les planta- 
tioDs et la taille des arbres, les semis et les labour^ 
et de nous prouver, à noi»^ paurres roolcBr» 
tH-ouettes, que tet mot doit s'éoiire avec âeaxn«t 
non avec yl . > 

Il n'est assurément pas un seul genre de i^aCag 
qut offre Ktlus de difficoltés pour classer ses eqiècss 
que iB' genre iSriNt. Pas pins tes purtiès delà fmo- 
tiBeatioD que celles des feuilles ne sont eonsuntet, 
'tant pour la ferme ^ne |>our le nombre : id les 
^anthferfls -sont longues et saiUantes , là elles sont 
CMMes et induses; les feuilles sont Tertidllées 
ion -groupées par 3, ù, S, 6, 7, etnjtawB.'Ge 
-serait, il est vrai, des caractères diarmants fioar 
établir une classification, un ordre, une méthode 
quelconque, s'il ; avait delà constance chez Ie»lQdt* 
'Tidus; mais il n'y en a pas du tout » et denz-espèaSB 
se rapprochent par -leurs flews s'él^gnent par 
lâwfenillage ; celles qui se ressemUantponr l'ensenir- 
ble s'écartent pour les détails : aussi jamais classifl- 
eation n*a été plus difficile, ni plus compliquée, ni 
plus arbitraire , ni plus imparfaite. Salisbnry , qui an 
9 
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a earnctérisé Si6 espèces, les a réunies en 62 grou- 
pes suivant leurs afliaités vulgaires ou fades; el, 
pour l'horticulteur, nous avouons que c'est peut-élre 
la meilleure classification , malgré toutes les imper- 
fections qu'elle présente et toutes les difficultés qu'elle 
offre pour trouver le nom d'une espèce inconnue, 
car le plus grand nombre des groupes de l'auteur an- 
glais ne se composent que d'une ou deux espèces, le 
plus petit nomJireest de 12 h. 15. 

Dumont de Course! , qui en a décrit 271 espaces , 
et près de IxO variétés, les a classées en 4 grandes 
divisions fondées sur la longueur de la corolle, partie 
qui n'est pas non plus invariable; chacune do ces 
divisions est subdivisée suivant les anthères, qui soat 
«ims, saillantes, et non saillantes; APPENnicuLfiss , 
saillantes , et non saillantes ; enfin chacune de ces 
subdivisions est partagée scion le nombre de feuilles 
composant chaque verticille on chaque groupe. 

Nous avons pensé que la classification la plus sim- 
ple, dans un ouvrage comme le nôtre , lequel est écrit 
pour des praticiens, et non pour des botanistes, pour 
des amateurs, et non pour des savants , c'était tout 
bonnement une nomenclature par ordre atphabétiqne 
en tenant compte des synonymies qui nous sont con- 
nues ! c'est donc celle que nous adoptons, en décla- 



rant que la plupart des espèces déorites Vont été. sur 
individus virants ou snr échantillons secs. Quelques- 
unes seulement, et c'est le plus petit nombre, l'ont 
été sur figures j nous n'en garantissons conséquem- 
ment pas le mérite, puisqu'Q ne nous a point en- 
core été permis de les juger noue-mdme. Haas ia- 
diquoQs en son lieu chaque espèce pour laquelle nous 
faisons cette réserve. 

ABIENTINA 'Willd. (Brajftre sipInetteO 

Fleurs pendantes, longaes de 16 ii 18 mUlimëlres, d'ua 

pourpre obscnr. Selon Conrset, cette espèce ne serait 

qa'ane variété de l'JS. maTnmota, Kous le cro70iu BiiMf. 
ABIBTINA RoxB. Voy. PharetrafirniOt. 
ABIETIKA li-Toy. Frondoia. 
ASIBTINA Tôt. SpistipjUa. 
AB1BTINA Thiiiib. Voj. Mammoia. 
ABSINTHOIDES L. (B. abslolboïde), coDinla aufri «nule 

Doni de Parviflora. 
Feuilles ternées , vertes en dessus , pflin en dessoni] 

bnisson bieu garoi; fleurs globuleoses, petites f -blan- 

chfltres, réunies en féte des rameaux. 
ABSINTHOIDES HoRTrL. n'est qn*inie variété du VAxO' 

laris. Voy. ce mol. 
ACHERIA. Voj. Archeria. 

ACUMINATA LO>"GIFOLlAde plusieurs catalogues mar- 
chands n'csl autre que r£chù'/(oro, ù laquelle on donne 
plusieurs autres noms syaonymiques cltës à l'aitîcle Fron- 
doM, véritable ntHD de la plante. 
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ACUTA Ahor. (B. fllguË), E. (enui/bita Ho&T. 

Feuilles quQternées sur ties rameaux faibles; ùevn pe- 
tites, pourpres, en godet. 

AGGKKGATA RoxB. (B. il fleurs rassemblées), E. Cumm- 
liflora Sai.. 

Veuilles ternées ; (leurs longues de i millimètrei, ras- 
- lemblées en taiscena au sommet des rameaux. 
AITORIA CuBT. Voy. Jasminijlora Sâl. 
ALlïENS Sal. Voy. ViminaUs. 

ALVEIFLORASal. Ifi. alvéolées), E. geUdasgilva IIort., 
Akdr. 

Buisson d'un aspecl Jaunâtre; feuilles quateroécs, lî- 
(Héacées; fleurs pondanles, blanches h la base, verdâtre» 
sur la Tare supérieure du limbe , longues de 18 milliuiètr» 
environ. 

AHABILIS SAL. (B. aimable), E. inflala Tbuhb. 

Feuilles qunternées et ternées; fleura d'un pourpre 
rose, disposées borizontalcmcnt au dessous du sommet 
des rameaux , longues de 16 A 2) millimèlres. 

AUiËKA Sal. (B. charmante), fi. tncamnla Thcks. (Non 
celle de nos horLicultcura niarchauds.) 

Feuilles (ernées, lancéolées ; fleurs tabulées, longues de 
g il 12 millimètres, terminales et très élégantes. 

AMPUJ.LACBA , AMPBLLACEA-VITTATA. Sous ces noms 
nous avons trouvé qu'on désigne une seule et mèms 
plante, IMwtfHtilœ/brmt» de Salisbury, espèce de Yentri- 
coia il fleurs longues , porcetinées, rosées, fermées du 
bout et striées , dans le'genre des Jasminifloree. VAmpul~ 
Jacea rubra superba est un peu plus foncée, mais p» 
ronge. 

AUPULIjBFOHHIS Sal. (D. en forme de bouteille). 
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Petite plante rameuse , ft feailles quaternies , i Oeuri 
eonletir de cbair, ilriées, ventrues à la base, r6irëeiei aa 
au sommet; ellea soDt dispos<âes par quatre i cinq sa haut 
des rameaoï. 

AKDROaiBDAFLORA. Petite plante insignifiante dont la 
nom désigne Is forme et la couleur des flenrs, en petit! 
grelots blancs, comme. celles de VAndromeda. Qnelqne- 
foie les Oears loot bronitrea : la plante alors n'en est qoa 
moins belle encore. 

ARBORBA. T07. Axillaris et Procera. 

ARCHEIUA. HoBT. Toy. Frondotu. 

ABDBNS ASDK. (B. ardente). 

Fleurs couleur de feu. Cette plante rentre tfani les 
fioceoRS. C'est une charmante espèce. 

ARGUTIFOLIA Sal. (fi. k bords mdei), E. pulchelta 
Thdiib. 

Feuilles groupées par 6, amincies; fleurs de IS i 14 mil- 
Smètrea de lougnenr, risqneuses, lohmdlbaiifbnnHM adl- 

laires. 

ARISTATA AHsa. (B. barbue). 

VwlUëi iiaaUntées;,flean -d'nnbewnKi^, Itngnet et 
remnies, en forme de booteUle, aneleUmbad'im Mm 
Uau. 

iAKTATÀ (Tnmi&iu^ Tor. Trifiûra. " 
' ABIIÇDLARIS. Toy. Cof^^, Sgt^OifiiHa «*. Codu. 
etifera, ■ _ . 

UTIOULATA. Tôt* Pahvutea. 

ASPmUFOLIA B. utaem And. (B. t fintUes rndet). 

Fenilles tente, Unidrea; eoralla ds 3 mnUnMm. 
. lisqaMHe, h tabesphMqoe; flemfl blanchet terminales. 
ASSOKGBnB. Romcorrompa sor lercaulognes marchands. 

9. 
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»|l fsnt lire exturgens. \oj. ce mot ii l'article Pharalrt^ 

formit, > 
AURANTIACA. Voy. CotharnalU et Socciftora. 
A(IHBA (B. dorÉe). 

Flcnri orangées , longues do 18 h 30 milUmÈtres. 
AURICVLARIS Sal. iB. auriculéc). 

Feuilles ternËes, linésires; fleurs terminales, loDgaet 
de 4 â 5 millimètres. 
AUSTRALIS. Voy. PiHillaris. 

AXILLARIS Sal. (B. aiillaire), £. ttrigosa Sih., E. Ar- 
borea Tuva. , E. hispida Asd. 
Feuilles lernées et quelquefois quaternéet; OtOta 
^^ourprcs disposées en grappes vers l'eitréniité des ra- 
jt: meaui. Il v a une sous-variété à fleurs blanches. 
^^ÂLEjEETOLIA Sal. (B. h feuilles d'Azalées ), E. ipa~ 

Feuilles Icrnées ; Heurs tcrmtaaies de 4 inillimâlTH de 
loDgueur. 
BACC^FORHIS. Voy. Baccam. 
BACCANSL.(B. bacciforrae), E. baeciformis Sal. 

Feuilles verticillées par quatre; fleure roses, longues 
de 6 àT millimètres, termioales oa paraissant telles .pen- 
dantes el globuleuses. C'est une de nos belles espèces de 
printemps. L'£. arderu du commerce rentre dans les 
baccant. dont elle n'est qu'une jolie variété. 
BACCANS ALBA. Ne diffère de la précédente que par ses 

fleurs blanches. 
BACULIFLORA. Sal. (B. ï baguettes]. 

Feuilles lernées ; fleurs solitaires , longues de 16 à 20 
mliljniètres , d'un jaune pur dans l'espèce Pstivart L., 
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d'an roQx sale dans l'espice PtUeeri Thdub., Vm» -tl 
raotre D'étant que des variétés de celle-ci. 
BASKSIA AsDB. (B. fragile}, £. fragilit Sai,., E. noaa- 
delpha Cvnr. 

Petite plante buissonnense , b fleurs solitaires jaunes 
Terdâtres, longues de 16àS0 millimètres, renflées; fenKIei 
tentées. 

Il f a une jolie variété pourpre , £. tiumadelpha pur- 

BARBATA AnDB. (6. barbue]. 

Fenilles qnafers6es,' Ileura bMMhes> ea «nbellea ter- 
minâtes. 

Il y aune variété mi'nor. 
BABBIGBRA Sal. (B. barbue). 

^ons n'en faisons BDcom iXOlMm A» IV. Anmao, 
k l'exception de la corAfle', fH*'e«»<(iJelqnefi>l»nn pea plu 
développée. 
BKRGIATVA. Toj. QuadHfiora, 
BIBAX. Voy. Fbmmea. 
BICOLOR Andb. (B. ï deux couleara). 

Fleurs longues, d'nn rouge potnpre'éctaUat A la blM M 
vertes depuis le milieu, 
BICOLOR. Voy. Cyalhifîora. 
BLiGHI-V Toy- Dumosa. 
BLINDA Sal. [B. doucel, E. comuln BoxB. 

Feuilles teroées ; Oeurs terminales , longues de S i 5 mil- 
timètres. 

BLAnFORDIAtVA. Kfiotf^ (ibnnaisEoni dani le commerce 
deoK-phintes soi» ee nom : l'une est à gros bols, t fleafi 
Jannes, gtobalemes et lassdea; l'antre a dea Oem Ter- 
flltm,ieoin1eSetterm)iMle>;ettBrailtffdBinlei«»vnia. . 
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BLENNA SxL. (B. jaoDe et verte). 

Feuilles quaterné es , quelquefois qnlnées, onlet;flean 
cbarmiintes, terminâtes, janocs et vertes. 

BL0H.NET11 Besg. 

Fenilles teroécs ; fleurs ronssM, ayant ans certaiae ana- 
logie, poor la forme, à celle de VS. eothvrnalii, doDt 
Dumont de Courset nVn faisait qu'une variété ; mais aa 
fiiciat des échantillons qni sont uoi um jem il y a évi- 
demment lien h ta (aire deoi Mpicu hortieotei, linon 
boUniçuêi, 

BORBOSUBFOLIA Su. (B. è fenlUM de Ljchnide). 
FeoUles opposées deax k den; flenn ulUalcea, tnbo- 
Mea, «sei Ins^nlfluUes. 
BOTOLIFOKHIS BAL. Toy. Tetràtia. 
BOTTIAtA, CeA m v&ftable «oMima aifta dont let 
. flean Mat dt^oséM en vwUcllle. . 
BRAGHIALIS Sal. (B. h loognea anthères). 

- Feidllet qiuteraée^ fleurs de Uk 18 milUmèCretde loa- 
gnenr, renurqoabies par leurs lougue* utliètes ■«ilkatet. 
BBAGimTA. Voj. ObvaUarU at 5(yioia. . 
BRBTIFOIiU au.. (B. h fBbiUei cMute^. 

Fecdllesiemées; fleon twminales, loBffui deBadlIt- 
mètres. 

BBtJHIfiFOLIA Sâl, (B. h feoilles noircies), & ham^té- 

riea Soi. 

Fouilles longues, verticillées par cinq ; flenn peUtei. 
L'fn'ea tumalU de Satisbar; n^est autre qoe celte 
plante, 

BRUmADES Lin. (B. è Ûa Un), E. earbanna Sal. 

FeuIUei ternées ou quaternées et cotonneuses; fleurs 
longues de s k 4 tpUUmètres, twmlnUei, TUlut^a Mue 
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an jaUD&tre, ressemble bEancbap i VB. eapilata TniHB.- 
BRUNIADES A!«>. Yoy. Capitata Ttnnat. 
BUCCISjGFORBIS Sal. (B. trompette], £. UMfiora 
TBmfB. £. cylfndWca Ahdb. 

Feoillei qnatemées, bTerildlIei distants; flenrs longue* 
de 32 à 25 iniillmètrei, d'uo bleoe rosé k la base, ronge on 
roM sar le limbe. 

Cette plante • donne plnsienn Ttriitéi qui sont dni le 
commerce, Tane sons le nom de S, egIMrtea mmAmo^ 
l'antre sous celnl de E. eirUndrfeaAyMda. 
BULLARIS Sal. (B. h bnUes). 

Veuilles qnaternéet; fleur* giobaletM*, coortat, d'à 
roage terne; anthèni fimnant me «orte d'éloUe nr la 
corolle. 

Jl y a nne variété & flenre blanches, Jî. 1mlkiri$ olba. 
Les Brujères décrites par Linné sons les noms de ra- 
menlacea et granulata, celles qni l'ont été par Bergeret 
aoo* cenx de tn«Uumbettifera et piluUfara, ne stmt antres 
qoe notre bullans. 
BTSSIHA Su., (fi. bjssine, B. en tfite), £. capOoia L. 
~ TenlUes temées; fletui Jannfttrei, quelques Terdltni, 
longaet de i mffflmètm environ, el réoflles pu Bon 4» 
sommet de* nunenii. 
CADIJCBIVBRA Su. (B.oadtMtaiM), M. ptOtMtaMo»., 
S.arttmlarùtmimB. 

Pennies ter nées; fleuri tenninle*. disposée* « épb 
Ucbes, d'an rouget air très gai; on ne regrette, dus celte 
plante qoe Us petitesse dei corolles. 
GUauS.(B.bIeato^. 

FeolUes ternéee; flem wadiHlH très yetilM. 
CJkFFRA. Ter. ProHfkmttlamUlam. 
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CAS,kimm«&$mifi. ta f3siSmam},B. rtotbta An». 

Feuilles quioëet on qattuDéM} flenn TerttdUéea, ter- 
ni in s le», cilin4iiqiM*, loaeaiu de si mUlipièlrei, d'un 
beanrongfl. 
GiLSTRil^LO&A(B. k Sears d'oreanette). 

HooB avons m bmmnf de ^ine à do ai procurer na 
édUDtiUoD de cette médioere et petite plante, dont lee 
fleura letieffiblail i celtes de VAsMhma ita^rviren», A 
tout beaucoup film d^Uiètes qatotérestinlei. 
CALtClTTA Tum. (B. k «rwd a»t» «a B. à findUes de 
goUiam),B gKidiafbUa Sxi.. 

ïwlllea tentée*} Ot^m d'an f onFpce ioncé, terminal es 
«t loog^ea, B millifDëlres eaiinn. 
GALTGINA. Toj. Corifotta. * 
CAHPANOLARIS Sak. Voy. TerMifolia. 
CAHftilflIUTA [S.iiai]^BaiiUe}. 

Oo cmnalt dens plaotei sons ce nom. La véritable Eriea 
tampanuleta a les Heure d'an beau Jaane; elle est délicate, 
bien que son bois soit fin, et parait appartenir aux es- 
pèces faciles à multiplier. Celle que l'on vend k PWla 
BOtule nom de campanulata est une plante à fieon ro- 
sées qui n'est autre qae ta pyramidalû, 
CANDIDA. Voy. Pailiiflora. 
<;AHESGBNS do commerce. Toj. Tardifiora. 
CAPAX SAIi. (B. i grOB ventre), f.jpragmoasSAb 

Faidlfesiputeraéea, ovales; Dean lemlnales, visqaeasesf 
^ en tabe. 

GAPITATA Tnuifn. [B.à t£te,B.lalnenM), E.velleriflora 
Sal., E. bruniaâe» Am>. 

Feollka ternâtaiOewa po«ipr»8,p|let,tcrBiiMBlei, et 
lonsMade&nlUinMnn. . 



QântntTA h. TOT- BvhAm. ' ' ^ 
OUlBÂmU. T07. AnmAutoi I>. 
CARDUIFOLIA Sal. (B. i feaUta de chardva). . 

Frames gniq>é« par hoK; flenn leraâMle», sUbres , 
ItdMileoBei. 
maaSSA. Vaj. S^bmea. 

CASTRA. HfHK'eéiuMëMi» te DlMto'eaMfia MM'n nom' 
comow OM très légère nriéUde VX.pnHirm.Ysj*tstt 
mot. 

GATratTABFMAA. Voy. mUoM. 
CERIirraoïDES T^mm. Joj. PMfnQbUa «f StHgfK' 
foUa, 

— Anihu Toy. CrbttpiHa, 

-4IAGIIA,HAJ0ftet SimBBBAidM caMogau miKhanfc 
Ce sontdes dénon^ntleiisitris^appUqmuit «oitartetAoftlw 
eMIemu, nloo qn'eUea »Dt oa i^ntannt Mre on lAm pla» 
fortes OD pitu eoloriwqBelei e^tcai typM. 
-mnHl. CMt r£. mtola/lpra de Gartti, 
<KaiTUASAl.(B. i»R^i4e). - - 

l^lln tertldlléespsr qitatrs; fletire bteBeftMj enoéM» 
longues de 6 nriU., iPan M eftk Ftearil I DamoMe. 
CSRNtfA Ass. (B. A épb Kcr4), £, v m ctMaBtM, •• 
Feollles quotenées; fleata centenr th«fr, lenguu de 
6 millimètres, et réonles en tête serrée, jMndaeM' sa 
aonmet des rameani, qui sont souvent dégarnis dn bas* 
CBHTICIFLORA Sal. (B. en t£te], E. inaperta HORT. 
Peniltes Tertlclllëes par Sou 6; fleurs aiillaires, longMi 
de 8 à 13 millimitres. ' 
CHLAMTDIFLORA. (B. habfllée), E. vùcaria Boxe. 

FeaUles temées, linéaires; fleurs ternrinales, lonsnee 
de S mllfbnèim, presque pordwt da«l les AtMom do 



calice, QDi IM eankippe ïofttupiHCf rfbpco^ 
lière d'o6 proTlent le nomspédfitiae de cette plante. 
QLIARIS SAÏ: {K tOlée)i. 

EipèeelB^gtae à fenlllei 0T«Iei.ternées et quaternées, 
blaneliitresî' flenw ponrpre», longues de 9 millimètres, 
oïllndriqftw, dtapoiéei en grappea nnilatéralM au dessou» 
- du aoniinat des nineaiu. Espèce automnale. 
GlUCUblFLCNElÀ, Sai- (B. ciliée). 

FeidUes lernéei, très petites ; fleurs terminales longa es 
de 2 millimétrés. 
CILIHDRIGA^ Toy. Cymdrica. 
CIKEHEA L. Voy. autabilit. 
CLAVAEFORMI5 du commerce. Toy. Favoia. 
CLAVIFLORA Sal. (B. claviformc). 

Feuilles quinéea; fleurs bianchâtrçs aiUlaires, longues 
de 25 b 98 millimètres. • ■ , ■ 

CLIFORDIAHA. espèce de perioferta k peliUs fleora blan- 

cbea vertlciiiées. 
COGCINEA cl FORMORA noRTtL., E phyliciefolîa S«.^ 
E, purpurea Audr. Cette Erica, connue sous le nom 
français de Bruyère à feuilles de pbylique , nous paraît si 
yoisine de celle décriie plus loin sous le nom de frondota, 
qu'elle n'est réellement qu'une variété, 6 Heurs un peu 
plus ou moins grandes, un peu plus ou moins foncées. 
COGOIiSEA Lrw.,Dm. Voy. Tuhiflora, Frondosa, Dit- 

calor, et Cothiirnaliï. 
COLOEVANS. L'échaniillon que nous nous sommes procaré 
chez les horticulteurs qui portent celle espèce sur leur» 
cnulogues est celui d'une Téritable Limao\daa. 
C0SI09A Ain»., E. eomota alhà da cpmmerce. rorljoHe 
.. Tnriét* rfe la ffolii(foro, mais pira petite qu'elle. Hinuoe 
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eomota Thnob. h fleura rouges et □ombreuses, trii Jolie. 

Ce o'esi aussi, botaniquemeot parlant, qu'une variétàde 

UgalHIlora. 
COKACEA. Toy. Teiicularit. 
COSCINKA 8oL. Toy. Paludosa. 
COHFEaTA. Amdr.(B. nsaomblée). 

Plante robuste , raido ; feuilles quatcrnées, nombreuses ; 

fleurs globuleuses, glabres, très petites et blanchâtres. 
GOHFERTIFLOIIA HoB. (B. k fleurs tassées), JS. tpieala 

iHDB. 

n 7 sinie telle conftision dans les espèces tpieata de 
ondfms'aotenrs, que nous croyons devoir substituer k 
l'âne d'dies le nom ConfirU fiora k celui de Spfeafa,qae 
Vùn applique iadlstlnctement h dnq ou sii espèces. 

Itoire Erica confertiflora forme un buisson épaig^ 
trancha, très feuillé, et d'un aspect sombre. Ses feuilles, 
linéaires I sont disposées par cinq; ses fleurs, aesslles, réa- 
ides en épis serrés ira sommet des rameSnz , forment dna 
«rte de niBssne plus prononcée que dans ancnoe e'nb-e 
«pice; sa corolle est d'un blanc mat, renUée, horiton- 
lale on i peu pria, longue de SÔ ft 23 mllUmUrei. Cette 
etpice fleurit i la fin de IM^ver. ' 

C0H5PIGUA SAIi. (B. remarquableV 

Feuilles gaaternées on quinées; fleurs Jaunes, longnea 
de plus de 36 millimètres, solitaires, peu ttombrenses, 
tenniosnt la tige et les romeaux. Fleiirit l'été. 

COKSPICUA GRA?(DirLOttÀ~ du commerce.' <?eit une 
ignescens à fleurs grandes et plus pAles. 

CORIFOLÏÀ Sal. (B. i Ibaillesde GorU},CeaIvofnaAiÂ)., 
B. nrlimXarî» Curt. ' 

■ 10 
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reollles t«ri)«sftifiémtMl|>rtHt0l>Mnfrpi«l# 

flcfleiQent. ■- /• "'.■.••-y.--: 

GORIFOUA HoBTDir. TOT. XBmeRarA. 

coRisFOL», cli». TBif/acdHannt Ji mt ^nvit^. 

€OBThfrA.Toy. BI«i«Iii.- . \ ï 
â^^l^TA. TotI JMMJIpm. 

HmèlTH. 
COSTATA Aude. 

AiéBe* piwm tfswiBet I flpn* d'oa Uuw ptnirprâ on 
cwDé , Qu^imMaEOM elplr; mWm ^ «tlgnwt* tiinP* 
ooTerti. 

- j(diflp)«iite<O4fiidéié0 c(iniii»Dpev«ijlâMi dfi yjp^ Vf 
■ ticolor. 

ËOSTATA SCPB^A w SSBGIOSA. Ge n'i^ qn'OM lim~ 
' pie vorlfti que Ton peut considéra eomnu ofie Fpnt- 
cotor glttttnoio. Ses fleurs sont assez uinmt k t<^i 
d'uD ronge bruofltre . k limbe verdSlre. 
COSXEFLOR& Sai-. (B- à eûtes), E. leea AjTOR. 

Petit buisson très brsncbD «uni de baille? groiipées par 
■II, (fiielqaefcto par qiiatte.«oleiiiBpti neçre taisante?, à 
tube verdùre et à iiadw roago en debora. blaiv « 
deduu. 

COrHDRKALIS SiJ-. (B. cothurne). Quelgpes «lY/B* 
donnent à cette espèce le nom de JS. sehana awranjfow 
Aia»R., £. coccinea L., E. lebana Kbw. 
PeStlmiBson à feuilles teraées, ifieurs longues de 16^ 
' ' M qiiHimitns, terminales, réunies par trois ou quatre, 
d'un «eailate tanlAt terne , tantftt Itjan^ ; 4« n^i^^ 



Digllized by Google 



— «1 — 



que l'on a fort lontlIeMM cMMi tnt eMè ét^. T«r. 

tnii) E. toeeifhrà. 
CRt!riFOLIA Salisb. (B. cbsTelas), E. etrtntkoNbt Aim. 
Plante d'an aspect terae, fïiillles ^oaterniet et rappro- 
chées contre la t^) flenre 6carla(e6, loagn» de 23 i S8 

ffllSTAFLORA Sak. (B. crétée}, E. meUmthtra THOim. 

VnlUfcs l«rH6ei; fleon épanes, d'un rouge lauguin, 
cimpannlées et lermiDalet. 
CRDBNTA Ansb., Kbit. 

BlHKtmla planted'ADilmnaUdélflmRroage sanguin, 
ele<iR»aeE.«irilwAHin4GartiiM,oaiie peut vérluM»* 
totnt ^ tt&mt tm denx JoÏMiKiiTèrot. Hte flnuli- 
■ent t faotomne. Leurs ratneaax Mat UukMmi} lettia 
teolllei teroéei. et leurs Iteun salitairM , In^tni <• M ft 
ndl&iiaMTflb, M (itat deux nrlétli bèt reconmandabief. 
Cei plantes lost ipidQUiiQis Tmdnei par Isa boriiealtean 
«HWnofçtnt» «mut le» mm Inipropret ên nMIfaa oo 

GOBlGA Ard., nsD TBOOi. <B. sMVMf, & (InffoMcqlora 
Su. 

Fenlllai qnateniéea; flem pwrtte nrdt Xm^ pédoa- 
caleirongeset dii^wéMfli vartfonetf corolle pewpM* 
isqinlle est longue de « ft 7 mUnmitrei. 
GCBICA niNOR des catalaguce manAanda. Hoosignoroni 
l'il B quelqnefoli existé ma BroTtee cnblqae nuàia. Ca 
qu'il } a de cerUln anjonrd'bnl , c'eit qu^on donoe TiWdl- 
nilre ponr cubt'ca mtnor , comme poof ewWwi tOttt goort. 
CDBlCA. VoT. SeriphafoUa. 
. CDiaT^LORA. Voy. BybTiia. 
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CUMULIFLORA. Voy. Aggregata. 

CUPiniGFtVA Sal. (B. porte-dard}, E. igneicèot Aima. 

Feuilles qualcrnÉcs, linéaires ; ficars en épislâcbes, so- 
lilairei, termiualca , longues de 35 millimèlres environ, 
d'un Jaune rougeiitre ou tout à fait jaunâlre. Espèce 
d'hiver. 

VErica compicua grandiflora n'est qu'une variété plus 
développée et à fleurs plus pâles que cette cspÈce. 
CUPURSSIFORHIS Sal. (B. h neitiiles de cyprès). 

Plante d'un gris TauvG pour l'aspect; reuilics ternéca; 
fleurs longues, solitaires, pédoncnlécs, terminales, d'un 
- pourpre rose très gai , sur lequel tranche le brun des an- 
, Ibères. Espèce printanière. 
CUPIIESSI\A. Yoy. Pendula. 

CURTIFLORA Sai,., Lim. (E. curviflore), E. simpUciflora 

. WlLI>. 

Fcuillts qnaternées; fleurs nombreuses, jaunes, longues 
de !2j â ôO millimèlrcs. Le rommcrce eu possède une va- 
riété à fleurs rouges. Espèce d'automne. 

CURVIFLORA Wesdl. Voy. Fasiuosa, voy, aussi Un- 
neana cvTViflora. 

CURV1FOL1ASai.,{B. afenillcs courtes). 

Feuilles icrnées ; fleurs latérales en épis serrés, visqueu- 
ses, à tube ovale et pyramidal. 

CUaVIROSTRIS Sal. (B- h style courbé), E. deelinata ' 
noHT. 

Feuilles petites, linéaires, vertictilécs par quatre ; fleurs - 
blanclies, lubuldes, sphériques, longues deSà 4 millimètres, 
■ répandant une odeur désagréable, , , 
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CTAimFLORA. Sil» {B. en forme de conpe), E. bicohr. 
EealUes t«méei; ûeats trâmiDalcs et très petites, bian- 

ches en des(oag,,roages en dessas. 
CTATHIFWHI9&UhToT. lovi»., 
GYLUUMUGA. Tkdiib. Toy. FitttOœfiora, Buccinœformii. 
GTLIEfDRiritQRA. Voy. StrraHfolia. 
CTROjIuSX'IiORA.' Toy. Semi-campanulafa. 
DAPHNBFLORA aAi..(B.à Ilenra doDapbDé),E.dapkneoi- 

dMda commerce. 
FaoUles QoalerDée«! fiean loognn de 7 millimètTes, 

(«mtea. et k limbe court. Sapbt» dont le bois rappelleceloi 

deseoMrinno. 
DBCI.I1IATA. Toy. CiirDfr«Mt. 
DBGOKA Sai» (B. ornée), £. Eweri tUiaria Hort. 

. TeuiOe» texséai fleurs cbummlea. toogoes de SO A 35 

mUtlmètres, Tertea et rose tendre, rerticHlées ao sonunet 

du rameaux. 

DBHSA. Jolleplanle h B»m très petitec, rentroM, oorertei, 

TertiefHée* par quatre. 
DERTATA TmiNB. (B. dentéeV-E. dênticttkOHs L., Sja. 
Fenillea quatemées, dentées en ade; Oenn longuei de 

7 millimètres, terminales, infinidibiditbitenf, poarprea et 

réaoies en tËte. 
DENTICDLARIS. Toy. Ztofrfob). 

^gR gSSjgg oBT. ifi. dé^mée, B. niine), S. nana Su.. 
■i wM^WTOBbé es : fenHles obtnses, temëea et qnaternées; 

jvfltsoPs^M^GS^ JauDcs, glabres, renflées , longues de 90 ï 
■.SS millimètres. 
fiBËRRSSA TiiUMt. (B. basse), E. humilit. 

FffiiiUçs ternées;fleDrB terminales, loognesde 5 i6mill. 

10. 
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Fei^les OKHWéw; fleort d^n potirpre pUe, peu mur- 

DI[iBOrA.GhamaiiMplaiit«è pi»rtd*aM fMAMMuMa/br- 
.Mo«i,dootl6 gntdtrnilKdiwiiu conn aepaUtMfiéum 
cofftes, végnUim, lUqdw oOfOrt, MM tes»», an 
c«ntredes(iuelle900T«B«r^eaBeiDrte<PAoUe|Au brou, 
pradaiMnt ira diMuiit«Olit CM awM^ttlttttUa- 
tnuidtble. 

IHûaHAF0LU8A&.{B.lftiiWMda1HdM),A nOur- 

Feuillet tenrfet, hibinlts, trèi lorget; flonalwinlWArt, 

imbriqnéeB, longuet de 4 à S mWmètm. 
DIOTAfXORA 9&L. (B. en TUe}. SI. jriiKRarftSoK. 

FeolUeB tenrfes ; flenn en tnbe, peliiei, akHMrei. 
NSCOLOR OU COGGIHEA HOST. 

Feuilles glauques; fleurs roses à tnbe- 
Ne pamtt être ijii'anc yatiéié de !'£. ««rtfaOIot-. Toiy. 
ce mot, 
DITARICATA. Voy.irenaii. 

DOLIIFORMIS Sal. (B. k vafsseeu}, E. nuumotaTÊHam, 
Feuilles groDpées par G, velues; fleur» tertttoatt*, flt- 
qneuses, longues de 9 A 12 millimètres, en ft»n« defae. 
DROSEROIDES Abd. Voy- GluUnota. 
DUnoSA Su. (B. baisioQueuse], £. blorfa TDtnra. 

Feuilles ?erlidllées par quatre, dentées; fleurs termi- 
nales, d'un blanc pourpré, longuet de 3 millimètrea, et 
lÉuniespar 12 on 15 au sommet des rameaux. 

C'est nue charmante et ruitiqne espèce qui le eolHre de 
Henri tout l'été. G'til le 9bm'<t «rïeeMw de Ltané. 
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MllPmKA.nAt tf«U<qé>iiBft Kof* et tnéme pHU* 
ilUideUB oD donne enewe.Iei iiORis d'acumïnaM, iTa- 
iW l i ii Hl l t fongnqbUa, mUa qne lei fenftlei Mot [riai ou 
Ddu KDD^aéesïphitmawiBiilloDgéMf'Iei flatinplu 
en mtSat pompm, pltu im moins ooceiBén, etc.; maiila 
thmtrwt «BP te |»wtftmiaé«lie « waJkg,«t lnwiM 
ftenrwnmyBfti pour tomimiimMi ■ywy Iqait. 
BLATA HoBT. Toy. Longifton. 
BCBGAVS And. ffi. éU^nle). 

Vsdte aoRAnMMh panina» vaMIUgr^ «awi 
imdei, rongM, dbpoiéa en «Dballei loréei. 
EteSAHrAMU T. PAft. T^. MtMtAlM: 
BLOUtGATA. Tof. /nf#HW«. 
BnSOLLIFBRA TMH». Tof* AoMte* 
WIlu garoiilA Sai- {B.ltfMBei«uiAolMe4. 
FMMee verUeiHées par 5 an 0, Itnéike»} flenn Ménlei, 
Migflei tie 3 «dilifaton œvinjn, fctafe» nn06 due lu 
pntfe inpérieurs. 
HlWÇrRlFOI/l& Su,, IimH. (B. i fenRlM de canattae}. 
Fenlllei groupées par S onparG; Qeara poarpreE, globn- 
lenses à Ib base, entourant le Bommetdes rannetm; an- 
thères noire 1. Espèce de printemps. 
BHPBTRIOIDBS HOKX. (B.pixidiaorc), E. pixidifloraSki.. 
Bile ressemble beaucoup à Vempetrifolia de Saiisbary, 
(00 aspect ut seniement pins glaoqne; ses feuilles sont 
nomfireQseaetnipprubéeijlei Oenrs, solitaires, leuileB, 
iltoéet an desaona dn aoroniet dos rameatn, aont rongeft- 
Irta rt loBgnea ÛB Bndil. enriron. Plenrtt en Juta et lolltit . 



BHNEAPHYLLA. Voy. Scepliformii. 

EQIIISETIFOLIA Sal. (B. A feuilles do prSle), E. articu- 

Feuilles ternées; fleurs terminales, réunies par 5 ou K. 
ERIOCEPHALA. Voy. Tardifiora. 
EtaOPEA. Voy. Vulgaris. 

EKUBE5GE?fS. Plante qui s'élève an peu, à feoillei groa- 
pdes, el à fleurs rouges letombanl , fénnies par trois, an 
sommet des rameaux. 

BWEaY. Voy. Décora. 

EXIGUASal. (B. cilgQË], £■ pubeicetu, E. parvifiora 
TiicnB. 

Feuilles par trois, quelquerois par quatre ) fleurs lerml- 
nnles, h limbe court, à lube ovale. 
, BXILIS SâL. (II. grCle), E. scahra Thoib. 
, Feuilles par quatre ; fleurs pctiles, terminales, nremenl 
'■■ aiillaires. 

EXIïHAdu commerce, c'est Ve.Tigua et l'ejit'Iùdes auteurs. 

RXfiL I1i;R?i'S. Voy. Phami-œfi'rmù. 

EXSLIIGKXS. COCCINEA du commerce. Voy. les variétés 

(ie Vf. pharetraformU. 
FABRILIS. (B. droite). 

Feuilles ternées et presque imbriqnéea:fleu:s lerminalea 

très petites et perdues dans le calice; rameaui dressés. 
FALLAX SAt.(B. Jeannette). 

Feuilles qninées, groupées par G; fleurs visqueuses , 

longues de 5 millimètres, aiillaircs, rose foncé. 
FASCICDLAHIS. Voy. nadiitlom. 
FASCIFOHMIS. Voy. FasUtiiala. 
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F^srUHATA THinn. {8. Gudcal6é) , E. fimlfiimh^Sa.; 
Fenillea qnaleniéei, Irigones ; flenrs blàneliea, ventioes 
lODgaesdeST ft as mDlImëlm, déposées en blscenit ter- 
mtoani. 

Espèce hlTwiuIe dont le commerce posiède ose lariété 
k flearg nmge dalr on Jaonilre sona le aom de JE. fa$li- 
gfalabttatceta. ■ 
FA9TU0SA .Su. (B^ licUieiue), JE. eunrf^oraWBHDb. 

Brofère i^élev ant beaocoop et prompiement ; tes feallles 
lont qnaternées ou qnlnées, et sei fleurs Jaunes, longnes 
de 25 A 30 millimètres. Tof. ffrondii. 
FABSTA SAi,. (B. forlupéë). 

Feuilles ternées^ Qeurs terminales, longues de ft àSmll- 
limètres. 

FATOSA Sal. (B. àépis), E. spieata WKnoi.. [uon AiiBR.), 
B. lauilifiora L., E. elavœformU du commerce- 
Feuilles qninées ; fleurs longues de 15 millimètres, axiU 
lBicu,et disposées en épis serrés au spmmel des nuniatiK. 
FBROX Sal. e. mta Tanin. 

Feuilles tentées; Benrs terminales, blancbei, petites, 
4 peucbées. 
FBAKEA. Toy. Mueosa. 
FBSTA Sal. (B. rauveV . 

Tige anguleuse, fenillGS verlicillées par quatre; fleurs 
de couleur fauve, icrminales et aiillaires, visqueuses. 

Celle espèce nous paraît Otrc très voisiae, sinon lamCme 
que VErica vUcida. Voj. ce mot. 
FILAUBNTOSA Akd. 

Feuilles nombreuses, disposées par 6; fleon pourpré» 
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tnilre».. i 
FILAHBVTOSA. Voy, SerHflora. 
FILIFORHIS SAL. (B. filiforme). 

Feuïnes temées, distaoles; flears petite!, tennlnalei, à 
limbe teeonr&é. 
PISTDL£FL<HIA S*t. <B. Bitaltin)} l^lKAÏea 
lUtiKB; (tton AHD.}. C'est M VMliMe A lirteo. 

Feuilles qmteraftï ; tteoM temfealei , IbftÉoes d6 IS à 
14 mltUDiëtMs, eyUlidriqaes, & HnAe court. 
FLAHUBA HOET. fil. hin^ B. dfArid], S. tAaar UL., 
JB. eunifbtra Will. et Tarira. 

FenflleB (piktttiiâes; Onr* lougnel, MfitartM, d'an 
jaime rouge. 
FLArAAM>.(ll.jailil^. 

Fenllhs térnées ; Oèart nombreuses, Jantita, pentVéei. 
FLBXIBILIS Sai» (B. finVMe), £. tacemota W. . 

Fenlllès par quatre; fleurs tubuiees, camées, dhipOlées 
por petites grappes axiilairea, penchées. 
FLBXDOSA Sal. (B.flécbie). 

Feailies lernées; (leurs lermînales, blaocbes, imgtef 
de 2 â 3 millimètres. 
FLOCCOSA Sai.. (B. laineflae). E. jordida An», et én cttim* 
mtrce.E. taniflora Wit?iO., E. proeera V/ihU 

Tige et r.impam <lriiH5, ceui-ci vertielllés; feuilles qni- 
nées ou eeuleriisnt quaternées; fleurs ordinairement soli- 
taires ou deux pardcni, d'an rouge terne, tirant lar le 
Jaunftlre. Espèce aulomnale. 
Wass VhSm&. Tor. tiOgara. 
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Doat p«m nnum pracwi Mw Mpi^a se w*tine 
fiubsiems. iTec une tris l^re vaiimU dans l'-j^pfct 
dn tadlligfl et U nuance pluoa QioUu fooc^ dw. potoUf^ 
FLCHUDA Su. 0. flenrj»), 

' FeoîUeiqnatern^iP^IW'nitii^ef^lon^iHdeft inil- 
ntnètm, yMAobweictivuatiraïun, 
VWSCVhOSA SfL. (B. floicnlepse). 

Feoilles qaaleraées; Qeurs très petitei, itnllaDt le fleu- 
ron d'une fleur de Centaurée. 
FOLLICULAHIS Su. (B. rolliculairo). 

Feuilles tcrnêcs; fleurs tcrminales,«alilBire«, longues de 
12 à 15 œillimèlrea. 
ORHOSA SAi.. (B. élégante). 

Feuilles ternËes; fleurs termlntl^, pUongépi, t^^ohei 
ouvernfssËGscommelc* uarnijBt^Ol^^lQl^mKti^petUet, 
penchées, y eu nombreuses. 
FORMOSA. Yoj. Cûccinea. 
FKAGILIS Su. Joj. Basiktia,. 
jp'fiAGRANS Ans. (B. odorante]. 

petit buisson i feujllG^glauquesetternëetidDntlesflean, 
cjiippaaulées, d'un pourpre pâle, sont très odorantes. 
FfiAGANS Sai. [B. odorante), E. muicari Akob. 

Fenilles quaternées, pointues, d'ua vert foncé; fle^rt 
blanches , luisantes , répandant une odeur douce. 
FaOPiDOSA SiL. (B. tcuilléc), E. coccinea Wbsd. (un. 
Sort.), E- abielina L., E. archeria Hobt. 

Arimate «nicepUble d'aU«indra 3 miUtti d'iSIéyation; 
mail alo» il k dtgtadi ia hfit, FflDÙtM pw idi, .» 
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peu touques; fleurs d'an éculate rose, panemées de 
poIU lODgM, longues de 16 6 20 milUmëtm. Toy. Coe- 
einea Horvul. 

TQGAX. Voy. Tri/lora. 

FDSCO-BUBB^IS. Toy. Turgida. 

FUnFDROâA Su. Yoy. Xmaâelpha. 

FURCATA.. Taiiélé de (coportà. Toy. ce mot. 

FCSCA da commei'ee. Pour BOtu celte espèce n'est qae t'JS. 

' vagan$. 

FCSIFOAHIS Su. (B. fo^onne). ' ' 

FenUles lemées; fleurs terminales , i corolle linigae de 
Si à H millioièlref, h tube orale pynunidat. 

Les JS. PtaknelU de Lioué et d'Andr. ne sont que deux 
wiélés naines de celle-ci , ainsi que VE. puttnttiana 
Kbw., dont les fleurs, pendantes, écarlales^ longues de 
li à 15 mlllûnètres , srat très gracieuses. 

VE. PeHvieri de Tuntwrg est une autre variété k fleurs 
.blanches de T i 8 mitlimètres de longueur. 

Enfin ou remarque encore plusieurs autres variétés à 
fleurs blanches plus ou moins grandes , el surtoul celle qui 
' est dans le commerce eous le nom de peliviera, jolie va- 
riété k branches garnies de nombreui raraeaui très conrla, 
chargés de fleurs, un peu arquées, pendantes, h caljce 
gros, à étamines Fouillées, saillantes. 
GALIIFLORA Sal. [B. h fleurs de ceillet]. 

Feuilles quaternées; fleurs lermindo, h tube ovde, 
longues de 13 b 15 millimètres. 

■ Elle a nue TSriété ^ns petite , o'cet VE. comMad'AflpB., 
tran^OTMi de BKro. 
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GELIDASGILVAHoBT.ro;. Alveiflora. 
GBNIST£FLORA Su.. (B. h feuilles de genêt}, E. lelro- 
lobaRox. 

Feuilles tentées ; flenra rassembléM trois enwmble m 
sommet des lamesax. 

Cette eqièce us dlflire de VaggrtgeOa de HoslHng qoe 
par des ciractteei bolaniqnea tà Mile* , que ^ penr on bar> 
ticoUeni qui De jage qu'an /Sut», cet de« planlea n^ 
Ibraient qu'âne. 
GLABELLA lEtesiB. (B. k pislons), JE. emboUfera. 

Feuilles qnaternées ; fleura en épia court, comme en gé- 
néral celles de tootei le» espèces (Ute8,{afnsi qoe ceJte-ci, 
su dépens des SUtiritt. La BbOriapuHUa de Linné est 
PfHmqulDons occape. 
GLABRA RoxB. Toy. VeUUarù. 
GLAVCA Ardb. (B. glanqne). 

Feuilles lemées, glauques, épaisses; flenn en ombelle, 
terminalca. 
GLOMIFLORA. V. Vesicaria. 
GLCTINOSA S AL. (D. glutïncuse). 

Feuilles éparses^ fleurs en ^pis serré, visqueuses, Uin- 
gaes de 42 millimÈtres , à In base violette et à limbe 
blanc. 

VE. glttticosa Kew. prend souvent «n développement 
plus considérable; celle de Tunberg est VE. droscroïdes 
d'Andrew ei VÂHdromeda droseroïdes de Liuiié; la corolle 
atteint souvent des dimensions plus fortes encore. Ces di- 
verses esp6ces forment alors des yariél^ dont celle der- 
nïËre est une des pins belles. 

11 
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GLVrniOSA Aox. (B. c^ottiniM an venitui»], A «omM- 
fiuaSàh. 

Fetiillei loniéei; Dean lenninalea, TerdAfrea, longne* 
de S 1 6 mllHmètres. 

Od ne tronre dam le oommerce- que la Tariëté li fleurs 
Manefaei, ptéléraUe .an t}p«;elle «st dans le commerce 
•ou Te Bon 4fl GtvKtma aSta. 
OKAPHAUIFLORA Sal. (B. i fleura de gnaphale), E. 
fptaphabidei Thohb. 

Peufllea ternées;fleanl«nidi>eleij très peHtea etper- 
daesdinslecslKe* 
€lNàPHALODE8. Vqj. GnaphaUifiora. 
UmmUSPOLlA.. Yoj. Ca^eiaa. 
GORTERIBFOLIA Su. (B. & feidlles de gortÔre]. 

Fenilles tinatoniées; flenntermlnalef, blanches, IcnigaM 
desobasmilllinètres. 
ClftAOIUS Su. (B. mlnee), B. faiftsdlIaHosx. 

Feallles vertlcillées par qnatre; fleurs camées, tennl- 
nalei, longaesde * mittimètreB environ; port plosT^oa- 
reni que le nom ne pourrait le ftiire croire. 

Espèce prinlanière. Hous avons remarqué chez les hor- 
ticulteurs gantois que leur £rica gracUis est une petite 
plante è bois très fin et à toutes petites fleurs en grelots , 
plante qui n'est alors qu'une variété de nos persoluta , et 
non la véritable gracilis. 
GRANDIFLORA Sal. (B. h grande fleur). 

Feuilles par six, rarement par cinq; fleurs verliclllées , 
lisses, Inlsanles, visqueuses, d'un rouge orangé en des- 
nu, Jaune én detsoui, longues de SO & 40 idUImitret. 



ce ; ce amt lu S. fnmdt/tora, niperta, raeeiMa» de.; 
elles diOërcDt na pea pliu on moins do Ijpo. 
GRAIfDINOSA, Lomo. 

Saccam h flenn blanche*, crénelée* od cannelées. 
GRANDIS DiraioirFi>BC.(B. élevée). % 

C'est une fort Jolie plante, mais qn'i] ne fini cwiffdé- 
rcr que comme une variété plus f<>rte de V£. /btftuMH 
Sal. Quelquefois ses Deurs , Jonnei, tant à ta vérité ploi 
ou moins jonquille, mais ce n'est pas on earactire. asses 
Important pour ériger celle simple variété eo espèce. 
GRAiNULATA L. Toy. Ballaris. 
GÏITT^FLORA Skt. (fi. h goutte). 

Feuilles quaternées; fleurs de 4 i 5 mllliraèlres, quel- 
quefois plus longues , terminales, et se rapprochant de In 

HALIGACABA. Voy. tmpetrifolia. 

HART\ËLII. Jolie plante h gros bois, à (leurs vernissées , 
cuivrées, longues et grosses, disposées en cbamptgnons 
aa sommet des rameaux. 

HELlAKTnEMlFOLIA 5al..(B. â feuilles d'nclianlhème). 
Feuilles opposées ; fleurs terminales , longups lie 4 miil. 

HESIISPHERIA. Voy. Bruniœfolia. 

HENDERSOiSl. Nous ne connaissons cette espÈce qu'en pe- 
tit individu sans fleurs ; sou bois est gros et d'une nature 
très ligueuse. 

IBBRBAGBA L. (B. herbacée, B. des pierres), £. iaseatiii$ 
Saji,,E. camsaCvaT., f.porpuraiemiL. 
Feoillei raolée» et TorticHlées par qnatre ; fienn longnei 
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ûe s niintmètres ontlf on , parpoHaes ou roséu h la ban , ' 

nôtres sa sommet, Bxlllairea, retombantes, disposées en 

longs épis unilatéraux. 
HIRTA AnDB., non TiiiiKO. (B. hérissée). 

Feuilles ternées ; flenrs venlrnea , tnbnleoses, d'an très - 

beau pourpre & sa partie inféiîeare, yerte k u partie sn- 

périenre. 
BIRTIFLORi. Voy. mtrafiirmit. 
HIKTATA Sal. (B. velue]. 

Feuilles verlicillécs par quatre; flenrs terminales , 

longncs (le ( à 5 millimètres. 
HISPIDA |B. hispidej, variété de Vhispidvla. Yo;. ce mot, 

et Mitrœformii , ÂxiMaris, 
HISPIDVLA L. (B.taispidule). 

Fenilles ternées; fleurs petites, campanuléea. 
HOLOSERICËA SlL. [B. sojense). 

, Feuilles ternées; coroIte soTBOse, do? mllllmitrés de 

longueur, brt belle. 
BOaiZOTTTALIS AifDB. (B. hortzittilale]. 

Petit buisson rameox , à flwrs blanches on pnrpnrtnes , 

penctiées. 

HOTTOPfliEFLORA Sai,.Toj. Cuhiea. 
UlDlIFUSA Skt.. (B. couchée). 

Feuilles ternées, quelquefois opposées; fleurs termi- 
nales , longues de S à 3 millimètres. 
HUHUflS. Toy. Ziapreisa et Jfubens And. 
HTBRIDA Ho&T. (B. bâtarde, B. hybride), £. spuria 
Ahdh., E. euletta^wa Su. 
Plante d'an très bean Tert; rameaoi nombreux ; fieurs 



Digilizea by GoogI 



— 128 — 



arn'é Tlf, longoes de IS à SS millbnèfm . rMAIea \él S 

ensemble an sommet des rameau. 
Fleurit en juin et joDIet. 

1! y a <lnns \c commerce pladenrgHy^rAfa qui ne BOBt 
pas ccUe espèce. 

BYBRIDA DuM.DB Cours: N'est qu'nite variété de VE.kj/' 
brida Rort. ,que l'oaiic trouve pluadaoslc commerce. 

HTEMÂLIS. Jolie petite plante bivernale qui ressemble tel- 
lement ft la wHmoreana, qa*on la prendrait piHir nne va- 
riété naine de celle-d, dont elle ne diOire que par «m 
tn1>e plas court. 

HTSSOPmOLU Sal. (B. & fetiilles d'Hyssope}, £. pigra 
Sal. 

Fenilles ternéei, fleon veines, loogneide 4à5 rnilH- 
infetres, aiillairet, purpurines on rosées. 
nTSTRlOFIiORA Sai» (B. talonne), E. Sparmamai 
Thciib. 

-FeaII1e*qDalerD4u,liiiMret; fleur* terinlnsles.^gaei 
âe9 à umilIUnètres. 
IGSBSGEHiS Ahdb. T. CupitUgera. 
IHBBCILLA. Toj. Gnicffis. 
ISBBLLIS 9Ai..tD. Iftcbe}, E.imà. 

Celte sjnoDjroie est Impropre et n'appartient qa'à 
VEriéa (t$tuta(lora, Voy. ce mob 

Feuilles opposées, appliquées contre la tige; fleurs 
jannes , blanches, ou jaune pile, réunies par quatre oa 
dnq au dessous du sommet des rameaux. 

Cette plante est remarquable parla fletibilité de ses ra- 
meau. 

tl. 



Digitzea by Google 



— 126 — 

niBRICATA. Voy. Squamaflora , Pyrnmidalii el Lawiva. 
laiPETRIFOLIA LA?(ÂTA, C'est la Yerticittarii Imata 

ISAPERTA. Voy. Ceri-.ci/!ora. 

INCAIIHATA Ardr, (B. incarnate). 

Feuilles quaternifes; dcors en bonqoels serrés et termi- 
naux d'iin bel effet. 

INCARNATA Asdr. Jolie Bruyère & Hears blanches à la 
base el rosées au sommet; elle rentre dans les YeUita, 

IT(CA!INATA HoRTri,. Voy. Âmsna. 

INCLITA. Voy. Tubercularis. 

ITfFItlN'DIBTILIFORHE Rox. (B. à fleurs en eDlonnoir), £. 
pavetlaflora. 

Feuilles qui nées; flears lermiDaies, longues do SOmil- 
llmèlres environ. 
INTERVALLISSai.. (B. allongée , b. intervallalre), elon- 
gata_ Hox. 

Feuillei verlicillées par quatre ; fleurs pclUcs, (I'dd beau 
rouge , à tube ovale , A limbe ouvert , très jolies. 
IRBTAÎVA. Très belle plante, mais délicate, à bois gros et 
maigre , dont le sommet des pousses paraît toujours mort. 

Fleurs en Terme de bouteille, d'une nuance rosée trèi 
agréable. 

JASMINIFLOIIA S&L., non ANDn. [Et. £i fleurs de Jasmlo), 
E, aitonia Ci'itx. 

Cette espèce a la fleuret) tout semblable au Jasmin d'Ei- 
pagne, blanche en dedans, carnée en dehors et longue 
de plus de iO mlllinièlres , & tube renflé et strié. On en b 
obtenu une variétii naine plus estimée quo le type. 
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jrASKlIflFLORA ArDb. Tolf - LagMmfimUit. 
JEnMIFERl. Espèce ï petHes ttmOcs , à pOasies nudgm, 

et d''une caltnre difficile. 
JDLIANA. IVom ne TOTons dans celte plante qu'ntu Jolto 

petite vmtricota h fleur» d'un très beau rose. 
KALH]£FLORA HoRT. (B. à feuilles de Kslmie}. 

Petit buisson i Teailles quateroées, Imbriquées, Ifnéairea; 
Heurs d*un Joli rose pourpre, réunies par Tertlcille sa 
sommet des rimeaui. 
UBf ALIS Sal. (B. labiée]. / 
Feuilles ternées; flean termlnalei, k tien lèmi. 
Celte espèce est désignée tUm plnriem oomqiei de 
botaidt]àe moi le nom SJaeria laUtOa. 
LACffltEJBFOLU. od ladinia (B. h IhiiiHn de LaAnée). 
C'est VBriea gtutinoia, malt iBoHii ffMiiieiiM qm le 

i%rte. 

JUlCDIVitiFLORA Su. To^. Qaaaripora. 
hJKVlS SoBV. (B. liise, B. en godet>, £. oyatkiftjmUs Bkh.). 
Feoillea TerUellIées par qmtrs, d'an ban reri et trèfe 
glabre, ainsi que lo&ts la plante; flmntbTaBl^, h Itrabè 
oorert , aTant les orgmei senda d'un bnm qui tnsMii 
agréablemenf tnr la c'orolle. 
Fleurit an printemps. 
IAGE^SFOIUI□S Sal., Tnvr. (B. an tome de iaeotii,-A 
JamiB^ora Ardr. (noa Saiasb.}. 

Feailles tersées, Rnésim; Heurs de 4D h nrilinnftre* 
de longueur, fisqneaieB, csméet et ««nnie ttrléet dè 
lignea ronges , réimles par trois. 
Cetto espèce ne diffère de la jamiitiflitra dvMBbArr 
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qàë par sota tnbe moins renflé. On la livre daus te ciHDr^ 
' nrercs sons le nom impropre û'Aitonia, erreur d'autant 
plus ^rave que !'£. ailonia Cctht. n'esl antre qoB lajfu- 
vànSfimra de Salhbiiry, et non celte espèce. 
LAHDERTIA' Aima. [H de Lambert). 

Petit biusson è rameaai diffus, à fleon gltdndeases, 
- UaneUes , solitaires , petitet. 
LA1BBBRTIANA HOSBA. 

Fiears porcelinées, camées, en ^oti. lia plante est 
d'uQ aspect blancbfttre. 
LAHra<LARIS Su. (B. lameHée), £. wcaotarit Kbw., S. 
■ tinttphgJla L., £. mfpra h., S. côrifltUa Bobt. - 

C'est une bien longoe sinanjinle pour une plante t&seï 
' ftiédioere ;.d<»it les feniltes tentées , (Tnn vert triste, gar- 
nissent des rsmeiui couronnés de fleurs d'on blanc mat, - 
que les anthères rousses, le style ronge, le stigmate bran 
ainsi que les filets, ont peine h relever. 
C'est une espèce buissonneuse qui fleurit en été. 
LASATA. Voj. Verticillaris el In^atrifolia^ 
LANIFLORA. Voy. Fîoccosa. 
LARiCINA.Toy- Volulœllora. 
LASCIVA StL. (B. Ias<:ive), E. inibricata ToiDtB. 

Feuilles leruéGS ; Ocurs terminales très petites. 
LATERALIS An». (B, à fleurs latérales). 

Feuilles qualernëcs ; {leurs de 3 ii i millimètres. STest 
ou ne parait Être qu'une variétii de VE. guttafiora, 
LATIFOLIA ANDR. (B. à larges feuilles). 

BniasoD-rameni; Cenilles lernées; flenrs glQbaleoses, 
camées. ' 
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iÂ-VAStOBUEVOUA sal. (b. è ftnilleida Larande]. 
Feuilles lernécs ; fleura terminales, & tube goadranga- 
Uire. . , - 
LEB& Amdk. Voj. Cottœfiora. 

LENTlFORniS Sas., (B. lentlforme), £. umbellata L., 

£.«orjs/bUaCHU. 
Feotllea teméei ; Hmn renflées à la base , un pca pen- 

dûtes , loDgnu do 7 i 8 mUlbnètres , d'anbeaa pourpre 

Titdacé. . , 

LEUGANTHERA. Vaj. Spfrafiora. 
LISIFOLIA Sal. (B. à fanUlBs de Liai. 

Fenilles opposée*; flears axHIiirei, )oagne«'de4ftfiinll- 

limares, taatAt roage pAle, qnelqaefoii nuga vif, et c'est 

alors VE. tenuifiiHa Lbué. 
imTOEl oa LIHSBANA SOPERBA, KOVA et GOaTI- 

l'LORA, sont aataot de Toriétés très éphémères ans- 

quelles il no faot attacher qu'aoc imporUnce h peine 

Égale à celle ije l'espèce tjpe, la seule véritablement re- 

commatidable. 
LlJiNBI. Voy. Liluifiora. 
UNNiEOlDES Atob. (B. linnéoïde). 

Feuilles qualernées; fleurs nombreuses réunies par 4, 

cylindriques, rouge carmin à la partie inférieure , blaocbes 

Â la partie eupérienra. C'est la ploi belle de Des Brajères. 
L'espèce désignée dans le commet^ sons le nom da 

S. colorons rentre dans les ïimtmoidei, dont elle n'est 

qa'une variété. 
llHHiEOtDF^ BLEGAHTISSIMA NoB. (B. linnéoïde ircs 

aégante). 

Plante charmante, qui diffère de la limaoides par ses 
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fleonbeMMOiiit pin allDag«u-BtBDi>U«tlliUlf O^tlBi 
■ont pH quatre dan» l^etpèn tnie, 

Toid It deicripUon de-aotre il^aatiuima, doat.lt Oo' 
nisw .Tient d'avoir Ueo en France pont la pranliFe fitfs î 
Ftenn vetnec , tabulées , pompreB à la baM , bUncbei au 
sommet , disposées en longs épis lâclies ; timbe blanc li 4 
divisions égales; anlfaères brunes, pins courtes que la co- 
rolle; reuilles verticlllées par 1 0U 9, ^elqoefois éparses. 
Planle magniOqne , refue d'Angleterre soos le non de 
linnaoides nmia. 
LITUIFLORA Sal. (B. en forme de clsire*), B.EIHMH 
Ahdr., E. penpicua Wbnd.. Willd. 

Feuilles élroites, verti ci liées par qnatre; flenrs soli- 
taires ou réunies deux par deux, cylindriques, an peu 
voûtées , d'un blanc pur, sur lequel tranctie le ronge brUn 
des élamines et du stigmate. 

Espèce printaniére dont le commerce possède une Ta- 
riété naine fperspicuanana) qui est préférable an tjpe. 
LONGIFLORA SiL. (B.â longues Heurs), E. elala HonTOi.. 
Tiges élancées; feuilles par cinq eu six ; fleurs longues 
de plus de 30 millimètres , couleur Jaune, teinte de rouge. 
LOXGIFOLIA S&i.. (B. il longues feuilles). 

Cette plsnte n'est qu'une espèce type ou sauTage de nos 
jolies VesHfa , dont nons parleronsplos loin. Toy. fettfta. 
LOKGIFOLIA Rew. 

C'est une Vatita h Qedra écarlatet. 
IiOCIDA Anon. (B. luisante). 

Fleors carnées , cnmpanulées et Inisantel. 
LUCIDA Sal. (B. luisante). 

Feirilltes ternées ; fleurs petites «t tennlnafei. 

4 
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{.tTGUBRIS. T. Uediterrania. 

LUTEA. Toy. ImbelUt, FUtulaflora et Soceifioro, . 

LDTBS CES, Toy. JTaif^tefa. 

LTGOPODIIFOLIA Su.. (B. il hnllles de Lycopo^ç). X. 

IStaioni CuHT. 
Arbnate à rameanx droits; feuilles nombreuse!, vcrtl- 

«iiWMpir quatre; fleurs peodautCE, cylindriques, colorées 

de Janoe et de roage, avec le limbe vcri, ce qui fait de 

ealte Bruyère une de nos plus belles espèces. 
XVRIGBftA (B. Ijrée), E. fit^rttaAoxB. 

FenDles ternées , laisantes ; fleura terminales , tooguei de 

A millimètres, et ayant de très grandes aOiallés avec celles 

de \'E. volutaeflora. 
LTSIKAGHISFLORA Six,. (B. k Ùem de Lysimaclie], E. 

Miianthera, 

X^viUm tentées; fleius tcruÀtalei , iDAKneide 4 k 5 mil- 
Bmfeires, A limbe dlongé. 
HAHnoSA S^., Ardiu Cp. mwnelonofe}' -P* àbUHna 
Thuiib. ' 

Tigei droltei; firalllei par qtutre; fleuri pendanlei, 
Iqogaes.de 15 k 10 mjllimétm, d'an pourpre plna oa 
fficdu» fiMOCi. 

W Marrmwsa eoeeinea, Hmmi^a- toçebua tfti^or, 
IfommoH pwrparpa, JCammora resêa, JliitnmoM Ma 
et Mammoia ofolocta, ne sont toutes que des rariitéséphé- 
mires qui ûrent leur origioe de ta nuaww plu on moi» 
en rapport aVec TéplthËte dont on a tiH mine lieur nom 
spécifique. 
JUKOOSA Tnina. Xùj. BolU/itrmii. 
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HAKIPDLIÏXORA 8lE.(B.àfleiin ràmauétt), X.iMf«UI- 
lOAi Fdrsk. 

FeuUlea leméea; flenn udllidm, peHtn, peo appa- 

IUB6AR1TAGEA. Toy. (ft«a. 
IIAftIirCII.U Biiï..(B. ftfeailleideBinain). 

FenHIea temées; Oeort blalidiet, lonsnes de 4.Biilli- 
mbfmeiifiniD , dlsposAss en ombdle.' 
MASSONI. Toy. LyeopodUfiMh 

MEDITERRAHEA Obbt. (B. InBnbn), JB. lugvbfit Sa». 
Cesl l^eEpèoe la pins coromane cher les fienriiUs de 
Pari». ScE feallles lont cnnéirormes et verticllIéM par 
quatre; ses fleurs , d'an pourpre rose tendre, sont Dom- 
- breiueï, UDilatérales et aiillaires , longues de 4 i 5 mlllt- 
roèlres; les anthères brunes donnent è cette pltate on 
aspect aaqael elle'dttltriin de ses-nomi synonymlques. 
II T a une variété h flenr rose qui est préférée an type. 
HELÂNTHBRA' TaoHB. Voy. CrUlmflora. 
HELANIHBHA Lim-Yoj.lytimaehiaflora. 
HELASTOMA Ani>R. 

Arbrisseau de près d'un mttre , 'a feuilles ternées ; fleurs* 
Eolftaires ou réunies , pendantes , jaunes , â éiamines trèg 
■aillantes; assez belles. 

Duraont de Coursct pense que cette espèce n'est qn^une 
varii^të (le \'E. fiilliculaiit , arec laquelle ses affinités 
sont, h lavijriië, frappantes; miIs le eonmerce en dé- 
cide autrement. 
HELLIFLUA SiL. CB. miellée). 

Fenillei temées; Benn'ltiBgaes d« 90 milHmètres eA~ 
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viro», luisaotcE, claviformes, terminales et rougeStres. 
HëLLIFERA oa MELLIFLUÀ du commerce. C'est ans 

&u«nfa, Torez.ce mol. 
HBTULJEFLORA Cvrt. Tï'csl aiiire que VE. cerinthmdei 

mteor do cornraerce , dont les fleurs plas conrlet et lei 

corolles glabres sont des carâctère» à peine tDffiaanti,poiir 
, établir ane variété. 

HUDDDLA. Nom corrompa par qndqnei commerçanta, 

(pd Tendent sous cetlè dénomination l'£. monâula. 
XILLBFLOHA. T07. PanfcttUta. 
SIRABILIS. C'est une Plnielée par la beanlé de seiflenrs 

très ouvertes M dHin rose tendre de* pins agréable*. 
limi^ORlIlSjSAii. (B. en forme de mitre), B. puheumu 

Audb., £. pubMcmi Miç&Ia THtnra., B. pu&enmu 

TViLLD., hwtiflora Cvbt. 
Feuilles quatemées; flenrs termlnsles, peUtea, d'An 

beau pourpre. Tout Tblver. 
MODBSTÂ Six. (B. modeste). 

Feuilles temées et petites, imbriquées; fleors earaéei, 

pâles, terminales, GOtonneoseï, et longuet de 7 è 8mll- 

limètres. 

HODILIOFLORA Sii.. Vo;. ThmbergH. 
Ï10NADELPHA AnDB. (B. monadelpbe, B. fot1nïnue),£. 

fur fur osa S al. 
Feuilles Icruées, courbées et ouvertes; fleurs lermi- 

nales , formanl un bel f (li au dessus des rameaiii ; corolle 

\isqueuse, couique, d'un rouge Toucé vif, longues de 18 

à 30 millimËlres. 
KONADELPHA Cuht. V. Banksia. 
XONDULA. Charmanle petite plante dont le port est celui 
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4i la LeshenavUia formosa. Bile s'élÈve â peine 6 !^,^- 
limètreset forme un petit buisson arrondi, couvert m 
avril et mai de ileurs régulières, courtes, è limbe ouvert, 
V 0'nn ronge vif et ajant au centre nue sorte d'étoile brune 
. qui produit le plus graciem effet. Ces fleurs sont réunie! ' 
par trois ou quatre en petits corymbes terminaux. Cette 
plante se range avec les Walierii, dilccta, etc. 
KONSONIiNA. Toy. VariifoHa. 
UUCOSA ÂND., Sal. (B. muqueuse), E. ferrsa Bbbq. 
Feuilles gronpËes par quatre ou six ; fleaiE globnleuieaf 
d'un pourpre ferruglneui, longues de S milUmètrei H 
disposées par bouquets terminaui. 

Espèce de printemps, qui remonte quelquefois k Vfs/t- 
tomnc. 

MOLTIGiULIS Sal. Voî. riri4ipurpurea. 
JlfVLTlfLORA Sal. (B. à fleurs nombreuses). 

Fenilles linéaires , vertlciUées par cinq ou sîi ; fleurs 

nombreuses, petites, d'up pourpre rosé, disposées en 

grappes courtes ; buisson bat et touÇn. 
WULTIFLOBÀ AKGLOaUllI de qifelquea catalogues mar- 

chaodt. 

Cest une Taijété inuginaire q;ii« l'on a cra reconnirt- 
tre dans un Individu fbible et souffirant rapporté d'An- 
gleterre par un hortlcnlteor, qui a vu dam cet Individa 
|Dqe' antre Jfutf^ora que notre ancienne, IdBB qi}.*eUe coït 
pbiotumept ta mSme.- 

HDNDA Su. CB. nette)/ 

Feuilles temées; ^^ijxf fsQnipajfl, ijif £a^^ &''-EW' 
pnrlpet. 
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KDSCARI. Voy. Fragam. 

BBTABILIS Sal. (B. changeante), E. einerea LraM. 
Feuilles lernées; Ûeara pourpres ou rouge leodre kla 
baie , ronge vif aa sommet , terminnles et latérales , qnel- 
querois Terticillées en one sorte d'ombelle aa sominet deii 
nmeam; anth^o et itlgmates brnai; ityle ronge. Fleu- 
rit en août. 
II I a uDfl rarfélé à fletara blanAes. 
NASA. Toy. Depreiia, 

KESTPHALinGII. Hom abAtar<Jf sor plasiears catalogaes 

marchands, qai désignent ainsi l'J?. Weitphatingii, espËce 

fftanpullacea h fleurs ronge brlqne. 
niDlPLORA Sal. (B. nidiQore), E. dmtieulata Roxb. 
Feuilles qoateraées ; fleurs termiiules , loognet de It ï 6 

millimètres, réunies en forme de nid d'oiseau, au sominet 

des rameam. 
ÏCIGRITA. Toy. Folute^oni. 

niCHUTA Rox. Toy. Lgrigtro. Roni parait être TE. làlax 

décrit plus loin. 
mVBniA Akdb. (B. de NÎTenl). 

Fleurs porpuilnes en ombelles terAiInaleè. 
ItODIFLORA Sal. (B. nodiflore). 

Feuilles ternées; flenrs terminales, Velaes, longues dfl 
4 millimètres. 
R0L£FLORA Sal. (B. à lonp pédoncules}. 

Feoilles groupées par cinq, quelqnefbis par rix; fletuf 
•dtlaires , à pédoncnlei longs. Celte espèce m npproetw 
de VtmfttrMdu. 
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KDDIG.AULISBrrg. (B. h lige nac, B. piluliforme), £. pf- 
lutifonnis Ski.., E, pHulifera Liiïs. 

Feuilles quaternées où éparses; fleurs de 5 à U ntillt- 
inètres, lerminales, asseï: jolies. 
NUDIFLORA. Toy. Ser/i/îora. 
NDTAHS. Voy. Pudibunda. 
OBBATA Andh. (B. en vnse). 

Arbrisseau branchu , ii rameaux grêles; feuilles tcrnccs ; 
fleurs VGDtraes , bl^incbcs , terminales. 
'"OBESA Sal. (B. rondelette , B, perlée), B. margaritacea 
Akdr. 

Feuilles vcrtiGlIlées par qtiatre, entièrement glabres, 
ainsi que luatc la plante; fleura blancbes, terminales, à 
anthères brunes. 
OBLIQUA Sal. [B. oblique). 

Feuilles éparscs on par vcrticilles obliques ; fleurs vis- 
qucuses, longue; (le T A S millimètres , disposées en épia 
serrés, d'un pourpre pâle. 
Espèce automnale. 
OBPVaAHlDALIS. V. Pyramidalis. 
OBVALLAEIIS Sal. (B. à bradées), E. bracteala Tav^. 
Feuilles Lernées; llenrs aiillaires, longues de 5 milli- 
mètres. 

ODORATA Akd., Ccrt., et par corruption Odora des co- 

talognes marchands (B. odorante). 
Feuilles qnatcrnèes, velues; fleura pendantes, blancbes, 

ilisposÉcs en corymbes terminnui. Odeur délicieuse. 
O>'0SH*:fL0RA Sal. (B. ï nenrs d'onosme), E. gïuti- 

noia A^DR. 

Tige et rameani droits, rougefllres; feuilles groupées 
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par sept ; fleurs d'un jaune source, de Ù iDtiliUhxto Wig. 
Espèce automnale. 
OVATA. Jolie petite plonte a bois fin, à romefloi nom- 
breux et à (leurs rosées des plus agréables. 
OXyCOCCIFOLIA Sik-L. (B. à feuilles de canneherge). 

Feuilles tcrnécs ; fleurs petites , campanulén, txlllairet. 
Cette plante est curieuse par ses feiiDIAi, Kam ne !■ 
connaisions que par un échantillon sec. 
PALEAG£ Sal. (B. h pailleltet), £. taiimlata TnimB. 
(Cest le Blmria articulata de Lliwé.) 

Feuilles par qoalre et serrées coDlre les raroeaui; Deors 
carnées, petites, en tête, termindei. ' - 
PALLIDA Sal. (B. pUe), E. pube$e«lu pOosa Tmm., 
E. pubescens L. 

Feuilles ternées, linéaires, bIan{:hStrea;flearslcogBeB 
de 4 à 5 millinictrcs, d'un rosé terne, sand effet, Uenqae 
terminales ei disposées en longs épis. 
PALLUFLORA Sal. (B. blanche), £. conilfaa Sai. 

Feiiilles lernées , fleurs terminales , pertes , MuoUtrei. 
PALCDOSA Sai» (B. des marais), E. cttctkua Su., E. 
verticillata Bbso. 

TIgoe droites, garnies de marna TurUeilléi; feoBllii 
par 6 oa 6 , étroites ; Oeois ojltndrfimeai d'ao. Maoe tIi}- 
lacâ; antiiëres et stigmates brnns. 
PALDSTKIS Aia. (B. de* meratt). 

Fenilles par quatre; flem cjHffilrbiiwi, eaupuitiéff , 
conteur chair. 

PAHIGVLATA L. (B. enpaidenle, B. k'mflle Ûms)',E. 
miOeflora Sai^ 
Feuiliee teméet; fleurs ternUnBlef , en godet, > 
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OetM eipiee s de isnitda nppmli kree la pyrcmiâalit 
deSalIdrary. ' 
PAHtCOSA SU. (B. mal Têlde}. 

Feolllei teroée» oa qonternAfls; Oenn tenidiâlei, lafa- 
' flMéw, tDBSoesdeSmnilnièt/». 
PARIUS Sai» {B. sembUile). 

rcs, lyaot du rappotti avec piBax. 
PAItHBnnRiU de cfneltiaes catalogn» nurehimdB. THad» 
penioDB que cette eipèce n'orit qu'une Thriété ^Ue de I^E. 

PMlTIFLOIU SaIh (B. psrfffl&re}, piili«een( L.> E. 
•pabmttitj^^t^fiora h. Sp. 

Fenillei verUdllées par quatre et ronlfei'; Beari lerint- 
aalupetitéi; 
PARTIFLORA. T. fxdroa etil&riniAorân. 
IPASSERrailEi. Toj. Pasterinœfolia. 
PASSBniNjKrFOt.IA SAt. (B. h feuilles de passërine), 'JIL 
passerinœ L:, B. passerina du commerce. 

Fenilles teraées; fleurs campanulécs , plus graudes qaé 
le calyce , solitaires , terminales et ptSdonculée). 
' PJLTBnS An». (B. ouverte). 

Fenilles ternées; fleurs petites, catUpaiitiI£éi,d'Dn btaa 
pourpre, è lubc court. 
PATTRRSONIA. Weihd. Toy. SpîtHfoUa. 
PAVETT^FLOtlA. Toy. Infundibnlifbrme. 
FEGTINIFOLIÂ Sai. [B. pcctinée), £. cerinlhtXdetTnVKO. 
Feuilles quatcrn6cs , Étroites, peclinéei; Ile'iui lïineiiief,. 
longues de 13 à 15 millimètres. 
PBnONCULAlVIS Su.. Toy. RiAmt. 
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PBLLUCn)^ Su. (B. troDspèreiite). 

ïêtdllesqaoteniées, étroites; fleara blaneliéi, maiialfÀ 
oa veinées de iotïge on de rose , longoéi de 12 ft 14 milli- 
mdtm et tennlit'aJei. 
PBLLUGIDA RDBRA. Taritté à fleOr d'Im tri» bem nmge. 
PGLTft'ORniS Su. Toy. Pertoïuta. 
PENDULA WnbL. (B. pendante, B. ^mtgèn}, 'S. iurH- 
géra SaIh (et dn eAnmerCe), S. enpTMHna Hm^. 

Fenlllei qaaternéet, ét^otUs; flelM Imimialai, k ttfln 
hémisphérique , pendsnEe», dVa bUmc ïamé ôti rdië , 
longues de '4 k-B InQlimètrei. 
Cette eïptee ésl ttès floriftte. 
PERICILIilVXCHlA Sal. 1 j^eeiift), B. PiHvtrl vtra 
HoKT. 

Feailleatemées; fleii» lennlitsles, fttiib^ ephériqoe, 
d'un iHiaa blane. 

Espèce trtt'récohnfisndable, mais rsfe datis 1e com- 
merce. 

PENTAPBTiiLA L. toy. LameltarU. 
TERIPLOSSFOLIA Sàl. (B. h fenlUei de Scamonée}. 
Feuilles ternées, en coin; fleurs tennlnalés, longnes de 

6 millimètres. 

PERSOLUTÂ CnnT. (B. fiaMoette), E. ptM[i>nràt Sax., 
£, viridipurpurea L. 

Fenillcs ternées on quaternées; fleurs nombrenses, lon- 
gnes deS millim., d'un rose carné, à limbe ouvert, dans 
lequel on remarqne les anthères et le stigmate brans. 

G^est nne de nos jolies Bmjères, dont on a obtenu une 
rariélé à Qeurs blanches, E. persoïuta atta,et um nttfeà 
fleurs roses, p«noluta roiea. 
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PBKSOLDTA. Toj. Proliféra. 

PBRSOLCTA PULCHBLLA. Varldté de II vtkiAÔOe, dont 

. elle ne dlOère qne pu dei Qean d'on coloris plos vif, ce 
qui tient beaucoup plus h l'exposition et à la force végéta- 
tire du iqjet qa'à sa natare. 

PBRSOLCTA GRANDIFLORA.. Antre Tariétéon supposés 
telle, k fleure un penplns grandes. 

PBRSOLCTA ROBRA. Noos avons c<HUtaté (pie celle-ci est 
la PuIoAsUa k fleora roage vir. 

PERSPICDA. roj. lÀIttIfiora. 

PETIOLARIS Sal. (B. pétlolée), S.petMata'tmnfB. 
Tiges couchées ; feuilles ternées ; fleurs terminaleBf lon- 
gues de 5 â 6 millimètres, disposées en ombelle. 

PRTIOLATA.Voy. Petiolaris. 

PETIVBRI L.. Tiiunn. Voy. Baculifiora. 

PETIVEniANA A!VDR. Pumont de Caursetaconsidéré celte 
espèce comme une simple variété de \'E. folUcularit de 
Satisbnry. Pour les botanistes cela peutêtre, mais pour 
les horlicniteurs ses grandes fleurs h limbe fenagloeux et 
son faciès en Tont une espËce que nous COnterTme EOUS le 
nom que lui a douné Andrew, 

PETIVIÎRIAKA. Voy. Vestiflua. 

PETIVEIÏI VBRA IIort. Voy. Pemcilliflora. 

PETIVIEIU Tnii>B.,non Hort. Voy. Fusiformii, dont elle 
est une variété. 

PETIVERl llonT., nonTn(i>B. Voj. Socciflora. 

PHARETRiEFORMlS SiL. (B. en carquois). 

Feuilles recoorbées, qulaées; Heors nombreuses, axillal- 
res,el en entonnoir, longues de deS7 & 50 mllItniËtrei. 
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II y s uoo variété h flenn oraagées qui parait I*JS!, 
exturgm» Aiu>K. 

' Une Hconde variété h corolle écbtantiç elle parait éire 
VE. àUeUtia KosB., et VE. «xturgent coeeinaa du com- 
merce. 

ÏHYLlG£FOIiIi Sal. Tof. Coccinea. 
PHTSODES Akd., Tuchb. 

Lea deux plantes désignées sous ce mSme nom par deni 

auteurs rentrent Vans l'£. sequax de Salisbory, dont 

elles ne sont qu'une variétË. 
PICTA du commerce. Espèce k bois fio, dont uotu ne COU- 

naissons pas encore la fleur. ' 
PIGRA. Toy. HyuopifoUa. 
TILOSA. Voy. Pallida, Vhria. 
PILULIFERA. To;. Svdieaulis, EnUarU. 
PlLULIFOauiS. Toy. tiwUcaulU. 
riKRA A5D. 

Fleurs blanches ou oaraéet; abndomeot semblable au 

vettila. Voy, ce mot. , 
PIHEA. Voy. PivifoUa. 

PIKIFOLIA. SAL. (B.kreidilea de Kn}, £. pûwa TuunB. 
FcDilles groupées parG; fleurs blanches, obtuses, asil- 
laircs, glabres, lougoes de 13 à IS millimètres. 
PIHIFOLIA BOXB. 

Pleur carnée, pUe, fodlUge et port des veittta.Yoj. ce 
mot. 

PnUFOLIA HoRT. Fleurs rouges (même obsenratioo qs'k 

la précédente). 
nsnLLABIS Sâl. [B. pistillaire), E. australU L. 

Penillei quatemées on seulement leméet; flenn lenni- 
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nales d'an pourpre pâte ou ross léger, loDgnâ il6 9 I IS 

millimètres. Espèce printanière. 
PISTILLARIS. Toy. Diotaflora. 
PrXIDiFlORA. Yoj, Empetrioïdet. 
PLAGENT^IFLORA Sal. (B. blanchâtre). 

Feuilles par huit , ohtnses ; flears terndnalei et tentées. 
PLASIFOLIA L. Toy. Thymifiilia. 
PLUKlV'ETII L. Toy. Ftutfbrmis, dontelle est noe tarlétâ. 
PLUKRETIANA Kew. Toy. Fû»lfl)mU, dontèllb est une 

seconde variété. 
PLUnOSA And. (B. plmnèiise}. 

Feuilles vertldlfées par qâatrii; Oeors petite^, lolital- 

ret on mlicIUées par quatre, pendaiiles^ glabirti et pianr- 

preî. 

C'est le Blaria eiliarisàe Linné, et PE. plvmosa su- 
peria de quelques horticalleurs marchanda. 
POLÏTRICHIFOLIA Sii. (B. à feaillea de polytric). 

Arbuste formant un buisson de plus d'un mètre ; fenll- 
les tcrnées ou quinécs, d'un beau vert; fleur rosée avant 
la floraison , devenant blanche après l' épanouisse ment ; 
elles ont 4 millimètres environ de longueur. 

Dans le commerce on confond cette espèce avec l'arfio- 
rea, et c'est une erreur, car elles font déni espèces dis- 
tinctes. To j. Arborea. 
POLITRKmBOLU du coAmerce. 

Bsp^e très voirinedel'f. procsro. 
POBIFERA dn commerce. 

. Feuilles loi^tus et vwtes ; Benrs globnfb'raei et f eréft- 
trea. 

FKfiOÏTATIB Sit. Voir. VtÉpax. 
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PIIINCEPS Akdb. (B. princesse). 

ÂrbDste de 60 ceotimèlres i l mfctre; fleurs très él6- 
' gantes, disposées eo ombelle, de 8 à 10 fleurs rosées, ven- 
. trues. 

Cette espèce, qai n'est pas celle que l'on connaît dans 
le cominercet nous parait être noire venlricoia actuelle, 
& en Juger par la figure que nous avons bous les ycui. 

Quant fa la princept du commerce, ce n'est qu'une sim- 
ple variété de nos venusta. Elle est oi^e des plus chères 
du commerce marchanil, 
PfiOCERA Sal. (B. élevée], E, arhona h., fi. la^aria, 
E. castra L., E. slylota Bcd. 

FeuiIUb tcrnéei, quelquefois qaaternéeaiOennblaiicbei, 
petites, penchées, terminales. 
PROCERA. Voy. Flocoosa. 
PROLiri!HA(B. prolifère}, £. «rtj Osa W- 

Feuilles vcrticillées par quatre, quelquefois par trois 
seulement; fleurs terminales, longues de 5 millimètres, 
blanches, penchées, ouvrant è l'automne. 

Cette plante est l'£. ea((ra du commerce, laquelle nous 
parait être également l'e^ipèce ca([Ta Akob., persolvta 
THC^B. et iubdivaricata BebQ. 
EROPfSNDENS Akdb. [B. pendaiiU). 

Petit buisson fleineux; feuilles Qualemée*; fleurs nam* 
brenses, petites, campannlto, d'tmpoprprft rouge très 
éclatant. Charmuite q^iceqai a^éloiffie btavconp au fa- 
des des Ertoa proprement' dites. 
PUBESCBNS Thiuib. To;. Fitlosa, BsoigwÇf PalU4a, 

Tardiflora. 
PDBECBNS An»- Vo;. mtraf9rmi$. 
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PUBKSCBN5 L. Voy. Parviflora. 
PUBESRBNS. Parviflora L. Voy. Id. 
PUBESCENS MAJOR et PCBRSCEIVS HINIHA SOQl des 
\ari^lés plus fortes ou plus foiblca des espèces ci-dessus. 
Ainsi le nom minima s'nppliqne ordinairemenl à la par- ^ 
viflora, quelquetoïs h l'exi^iia. Le nom major est donné 
par quelques fleuristes, tantât il la tardifiora, tantôt b la 
viliosa , quelquerois h 1ft mUrœfoTtnis , toujours à un in- 
dividu qui paraît un peu plus fort que l'espèce type. 
PUBEGlitlA SiL. (0- pubesccnle). 

Feuilles verticillÉcs par quatre ; rcuilies terminales, re- 
marquables par le limbe , qui est long et recourbé. 
PUDIBIîNDA (B. pudibonde), £. nulans. 

Feuilles ternéesineurs petites, visqueuses, terminales. 
Pl]GIOIN!FOLIA. Voy. Tetragona. 
PULCHKLLA Sal. (B.Jolie). 

Feuilles qualernées : (leurs lerrainaleE , longues de 5 mil- 
limètres, un peu quadrangulaircs , globuleuses, disposées 
en épis lâches , d'un beau rouge corné. 
PULCHELIA. Voy. ArgxiUfoUa, Cadmetfera. 
PULCHaA Sal. (B. agréable), E. it>alkeria As». 

Feuilles quinées; fleurs terminales, longues de 9 6 12 
millimèlres, ii limbe très ouvert, d'un beau jaune orangé. 
F.spèce recommandable. 
-PULVIMFORSnS Sal. (B coussincUe). 

L'échantillon que nous possédons sous ce nom est iden- 
liquemeni la plante que Salisbury a nommée E, crinifoUa. 
Voy. ce mot. 
PUaPURASCESS L. Voy'. Herbacea. 
PliRPURBA. Voy. Cmoinaa, Viridi-purpvroa, 
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POSILLA Su..(B.peUté]. 

CestrnpËce la plus petite du genre; ses fetiilIcE sont 
Tertidlléei par quatre ; tes Oeurs sont terminales et à peine 
hragnes -dMn millimètre. 
PTBAniDALIS Cdbx. (B. pyramidale), Ei, ohpyramidalU 
Su., E. mmpanulata de quelques hortlcnlleurs de Parii. 

Rameaux ralbles, pendante; ftnflle§ qniternées; flton 
pyramidales, longues de9 klO mllIlmËtres, k tobe d'un 
blanc camé et à Umbe pourpre rosé. 

Cette planle, qui Oeoriten hiver, eat digne des collée* 
tloDS d*éHte. Cest la PyramidaUi verttajù des hortîcal- 
. leurs mareliandi. 

VT&AIIU>ALISSas.,£. ioMmta L., JB. qubtquaHi Bbso. 
Feuilles tentées ; fleurs terminales, longues de t mlltl- 
trei , et disposées en très longs ^lis. 

Cette espiee est de beauconp InCMeDre k la précédente, 
■TBC laquelle elle n'a aneone mslogie. 
nnoUBFLORA Sal. (B. k tmVtB de Fjrele], £. triflora 
WiLD., E. trifiora h. ■ 

Cest nnë de nos Joltei Bmjëres. S« feuilles sont souvent 
quatemées, quelquefois ternées; la tige est ferme; les ra- 
meaux sont droits; les fleurs nombreuses, petites, longues 
de i & S mllL, réunies par 3 ou 4 en longs épis terminaux. 

te commerce en connaît doux ou trois variétés : l'une 
E.pyrol!Pllora floribuntla, l'a«lrc £. pyrohe/Iora gritn- 
difloTa. fort fiellos loulcs les iltui. 
QÎ!AiiFl.ErL01l.\. Voy. Quadrangularil. 
QUAIiKA>"(;L!. AlUS Prod. (B. carrée), JÎ. quadrafiora 
Sal., i.'. rayer m in an* HORT. 
Feuilles Ttrticilléei pàr quatre, rapprochées , d^an beau 

18 
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Tert ; (leurs blancbes , longues de 3 mHlimèlres , hTpocra- 
térirormes, rassemblées par ciDq, sept ou oeuf, au sommet 
des rnincaui. 

QUADilATA. Celte espèce lire son nom de la forme de 
ses (leurs, lesquelles sont absolumenl carrées, éiant parhi- 
lemenl épanouies, ce qui a lieu en avril et mai. Il ne faut 
pas la confoodre arec la précédeutc, cloal elle OilTère com- 
piétement. 

QCADRlFLOEll And. (B. h quatre fleurs), E. lacumBjlora 
Sal-, E. bergiana L. 

Bien è tort , il est vrai , mais toujours est-il que pla- 
sicurs Jardiniers vendent cette Brui^re pour une pendula , 
avec laquelle son port seul lui donne des aOinilés. Ses 
feuilles sont quaternées ou quinfes, larges; ses fleurs sont 
globuleuses , longues de 6 â 7 n)illitnj.'trcs, d'un beau pour- 
pre â la base et d'un rouge foncé sur le limbe. (Elles sont 
blanches ou simplemeut rosées dans VE. pendufa.) 

QKIKQUALIS. Voy. Pyramidalis. 

RACEÎIOSA. Voy. Flexibitis. 

RADIATA AsDR. Toy. Calamifùrmis. 

RADIIFLOILA Sal. (B. h fleurs radiées), E. oclophylla 
WiiiL. 40, E. fascicularis Willd. 41, B. coranafa And., 
E. octophylla TiiimB. 

Tiges dressées; feuilles parbulI,pélio1ées, glabres; fleurs 
réunies par vurlicilles de quinze ou vingt, d'un très beau 
rouge sanguin b la partie inférieure , verdâtre sur le limbe. 

C'est une charmaole eipÈee qu'il est h regretter de ïoir 
inrcbargée d'une synonj-mio si embrouillée. Fleurit b la 
Gn do l'été. 

RAUBNTACBA l. \oy, BvUarU. 
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IlAJlOSA du commerce, corniptioil de flOHUWntjniB. Thy. 

ce nom h l'article Salax. 
RAHOSISSIMA. Voy. Salax. 
REGERMINASS. \oy. Qundrangularia , VncifbUa. 
RESINOSA. [B. rÉBineuse), E. vemix HoHT. 

Fenilles quaternées; fleuri teméfli, penchées, gtobo- 
Ieuses,coalear orange foncé sur le tube.-ifee te Ilinbe verU 
BGTORTA Cdbt. 

BniuoDdiinu; feoltlea qualeroéts ..nldes aa toadieTî 
lleius reatrnes , camâei. 

. IPest considérée qae comme «ne variété de VE. gartt- 

HaifitUa, 
60SR&. Ahd. {B. nne). 

Fenilles aéUcées disposées par lii ; Ueors crlindrliiDes , 

roieleadre Uii agréable. 
iVote. Sons la dénondnatiDn de nxni, le commerce 

Hfre nue fonle de Broyèrei roseï, il «it irai , roaii sppir- 

leoant toalcs ha lériei da genre. 
RDBBLIiA. Kïn* ne wjoudnii celle «pèoevi'niw petite - 

Ptfrfohrta. 

BDBEns AsD. (B. mvffi), B. ntftm» temfKs Wbto. 
Feoilies qoatemM, étnUM, tméa conin b tEgej 
fleurs en bonqneto termlganx, pendantes,' dte beau 
poorpre camé, sur lequel tiandienl les ntUra bnmea. 

BUBBNS Thoub. (B. ronge, B. pédoneolée), E: pedun- 
«ularfi Sal. 

Feuilles ternées, linéaires ; fleurs gtobnleuses, ronge aan- 
guin. portées sur de très longs pédoncules, Toy. Turgida 
RUBERGALYX , ou mïeuï RUBROCAtYX. Petite plante i 
bols eitrémement an , h fleurs blanche* en grekM, dont le 
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calice rongeitre prodiill un bd eDbt dans là ImgB ' 

de cette espèce. 
RDBËSGENS du commerce. rTest qu'une comqition do 

nom qiécISqufl mbenê. 
RUBROCALTX Tof. Bubercalyai. 
ROPBSrniS Sal. (B. des rochers}, B. halieaeaba KsW. 
Feuilles teroées, épaiSHS; lleiin grosses, Manebes oo 

parpurlaes, longues de 20 k S2'mi[lim6b«8. 
ADP8STBlSAiii«.(B. deiiodies). 

Feuilles qnateruées; fleurs petites, bimhes, eamp»- 

nuKes. 

SACCIFLORA Sal. (B. bgorseltej. 

Fleurs terminales, glabres , longues de 16. ft SO atBf- 
mèttes;feidHes qnalemées. 
SALAX Sal. (B. très rameuse), E. ràmost$tiaui Roxb. . 

FenUles ternfes; flétan petites et lensinales. Celle plant* 
' nous paraît être 1> même que la n^fa R»sb. 
SANGDinEA du commerce. A rexceptiOD-dn bois napen 

menas visqueui , cette espèce est anemeUifera. 
SAXATILIS Sal. Toy. Herbacea. 
SCABRA. Toy. Bxait. 
. SGABHVSCULA. Petites fleurs blanches, ea grehiU, par- 

celinées, terminales. 
SCAItlOSA Sal. (B. scarieuse), £. spumosaBmo. ' 

Feuille» ternées; fleurs terminales, longues de 3 mllli- 
mètres environ , à aulbères saillantes. 
SGBPTIFORNIIS Sai,. (B. en forme de sceptre), £. etmm- 
phylla RoxD. 

Feuilles par sept ou bntt; fleun a^dltairei, \tapu» d* 
16 tuiUifflètres. 



Digilizea by Google 



— 149 — 



6C0PARIA Sal., L. {B. k bslal], R /tocA* n^ E. oorft- 

fi}lia CLtrs. 

Celte espèce est iadigène et cooDoe de tout le monde ; 
elle s'élève è la bauleur de 60 ceniimètres à i mètre el 
plus. Ses feuilles, bien qu'alternes, paraissent ternées; les 
'fleurs sont gtobnlenses , porptirliMt , tris petites et ramas- 
sées plasieois ensemble k IViIiselle des fbollles. Flcnrll tout 
l'Été. 

h'E. fueata parait <tre nu vartM (Tob port plos 

droit. 

SCOPAaU. Toy. Procera. 
SEBATf A. Toj. CoOmmalit et Soedflara. 
SeSANA AintARTUCA. Toy. CoOmmalU. 
SBBANA SPIGATA, FDSCA, hVTRA, Au commerce. . 

Ces diTenes TarEétét rentrent dans la Soceiflora, 
SBLASraiFOLIA Sai^ (B. à feolUei de Selsgne). 

Feuilles lero'éas; denrs terminales, globuleuses, glabres, 
et longues de 5 nùllimètrei. 
SEàn-GABIPANlILATA Bokt. (B. seml-campannlée , B. à 
fleurs de Cjrilte), £. Cgritlafiara SkiA. ( 

Feuilles qaatemées ; ramean grflhi ; fleurs In'gnes i» 
Tnillimèlres, dcwt la corolle eU Uswtet lnia,deTose 
plus ou moins Tlf; les anthi^es bnmes elle atigm^. ronge, 
rassemblées par trois ou quatre au sommet ^ nmeitK. 
Espèce Urernde très rtseoiunudable. 
SEQUAX Sal. (B. gluante). 

Feuillas quBlernées, glaanles; fleurs blanches, p«i- 
dantei , réaniei en fldseeanx par quatre on cisq^ 
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Les E. phytodtt lont coDsIdéréeg comme varlélâ de 
celle-ci, 

SERIPHIIFOLIA Sal. (B. à feuilles d'ArmoscIlc), E. cuhica 
Tams. 

Feaillcs quinées ou qualcrnées ; fleurs aiillaires pe- 
titei. 

SERRàTIFOLU AsD. (B. è feuilles serrées, B. à flenrs 
cylinilriques), E. cylindrijlora Sal. 

Feuillis ciliées , rapprochées coolre les rameaui , verti- 
cillées par quatre ou cinq; fleurs borizontales, longues de 
20 millimètres , rougeillres à la base , Jaunûlrei au sommet. 
SERTIFLORA Sal. (B. à bouquets), E. nudiflora Shitu. 
Feuilles lernëes; [leurs aiillaires, petites, d'un blanc 
rosé très agrdable. Fleurit en hiver. 

Dumont de Courset croit que cette espèce est VE. fila- 
mentosa Hoht. 
SESSILIFLORA L. Voy. Favosa. 
SETACBA. Voy. AsperifoUa. 

SRXFARIA Sal. Et autres (B. heiagone), E. tpumosa 

Feuilles ternéea , glabres ; fleurs blanches, ovoles, petites. . 
SIC^FOLIA Sal. (B. à feuilles aigulis). 

Feuilles lerndea et mucronées; fleurs petites, termi- 
nales, en godet, 
SIMPLICIFLORA. Voy. Curvi/Jora. 

SOCCIFLORA Sal. (B. clinusséc}, E. sebana Willd. ^ '" 
Feuilles ternies, rénéchies; fleurs nombreuses, longuei 
de 8 à 12 raillimÈires . lubulées , pyramidales , pendanlri , 
fort belles, surtoul dans les variétés. 
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n T B mut variété à fleure Jaunes : c'est VE. ahana lutta 
AntR. et de plusieurs calologaes marchands ; une aotra 
i fleurs rousses : c'est VE. lebana auranliaea Âin»H., as- 
bana lordida Hobt.; enfln une variété i fleure écarlates, 
qai parait être VE. Petivieri Hobt.; une troisième h fleun 
verdâtres, tebana viridit, laquelle est très souieot la W0- 
ct/Iora do commerce. 

SOLANDRA AnoB. (B. de Solander]. 

Tout petit buisson fleiueui , à feDiliea qnatemées, i 
fleurs petites et rongedlrea. 

SORDIDA. Toy. Sooci/Iora et f (oceoia. 

80RDIDA du commerce. Toy. Flavota. 

SPiRMANHI. Voj. fljïlrici/itKa. 

8PARSA. Sons ce nom , qui paraîtrait Indiquer une espèce 
tiis répandue on h fleurs éparsFS , on nous a adressé d'An- 
gleterre une linitotdes presque blanche, et de Belgique 
une mammosa rosea. Nous ignorons donc s'il existe téel- 
iement une £rica sparsa. 

SPECIOSA Ardr. (B. magnifique). 

Arbrisseau élancé, h gros bois ; feuilles ternées, velues; 
Oeurs pendantes , cylindriques , visqueuses , luisantes , d'ud 
beau ronge foncé ou léger à la base, vertes ou vcrdttrei 
BU sommet. 

SPBCIOSA ScB. Voî- Yerticillata. 

SPICATA Wbto. Voy. Fanoia. 

8PICATA Amdb. Toy. Confertifiora. 

SPICULIFOLIA Sal, (B. ï feuilles ponctuées), E. olympica 

SiB. 

Feuilles ternées ; corolle de 2 millimètres , h (abc en go- 
det; fleurs aiiilaires. 



SFIRSFLDUA Sal. (B. k fleurs de Spirée), E. îeuean' 
i thera L. 

Feuilles (ernées; fleurs blaocbcs, terminal us , en godet, 
longues de 4 è S millimètres. 
SPISSIFOLIA Sal. (B, rassemblée), E.pattersonia'STKSB., 
E. aJnetina h., Sp. éà. 3. 

Feuilles (jualernées ou quinées, touffues et serrées; 
(leurs solilaircs ou deux h deux , d'un beau jaune , longues 
''. de SO millimètres environ, A tube claviforme. 
;^)SFLENDE!V'S. Plante d'un aspect blanchâtre comme les Jul- 
phurea , el b (leurs coccinées comme celles de la Zinnia 

fiPUlIOSA BF.KG. Voj. Scariosa. 
SPCSIOSA Tktob. Voy. Seœfaria. 
, SPUMOSA, Voy. Azaleœfolia. 
SPURIA. Toy. Bubrida. 

.SQlIAM£FLOIiA Sal. (B. h fleurs écailleuses}, E. imiri- 
cala RoxB. 

Feuilles lernécs; fleurs terminales, très petites. 
,SQIJARROSA Sal. (B. squarreuse). 
' ' , Feuilles groupées par six, trËR denses; fleurs terminale!. 
STAGNALIS SaL. (B. aquatique), F. tabiflora RoxB. 

Plante d'un beau port; rouilles quatcrnées; fleurs soli- 
taires , d'un jaune rougeâtro, longues de 30 millimètres 
environ. 

STRICTA AsDR, Voy. Yiridi-purpwea. 
■_ STRIGILIFOLIA S*l. (B. pectindlée), E. transparettB 
■ Tsunn., E. cerinlhoïdcs Tu. I. Disa. 

Feuilles ternécs, ovales; Heurs terminales, longues de 
11 à IG millimètres. 
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&TR1G0SA. Toy, AxilUiris. 

STTLOSA SAL. (B. k long gtjle), E. bracteata Ho*. 

Feuillu ternées; flears lermioales, loogaes de S mlb 
tl m êtres. 

STYLOSA Bvd. Gesl Uproeera de Salisburr- 
SDATBOLENS,MOSCaATAetFBAGnAflS,nesotitqD'Dne 
lenle ei même plante décrite su motJ^rograru.C'ett donc 
tnen h lorl qu'on troave cet trois noms sur certains cata- 
lognet, et plni à lort encore qu^>li livra qndqndUi pour 
la belle et gradeute Erica fragran» nne lorle de vutUa 
bâtarde. 

SDBDITARIGATA. TOJ. PffM^ra, 
SUBSERRATA Rox. T. Dbummjbm, 
SUIiPHOREA. Plante d'an aspect blanctaMra , i feuilles qua- 
. temées , veines, et h petites fleurs longues , Jaune soofre. 
TARDIFLORA Sai» (B. k Stan Urdvei), B, pabtKmM 
CoBTtfS. ertocspAataAaD.,£. eaneseen* (Isconmunw* 
G*eit ane'e^èce à calUver poui airirdetfleonl'talnr. 
Ses leidUei sont verUdlIéei par tr^ on par quatre. Ses 
fleure sent globolenses, phipwfateaetlégireinentvdMS. 
TAXIFOLIA Ahd., SjU.. (B. à bnlUes dit]. 

Cette espèce est remaninable par sen ftidllage; fleon 
roses en bouqnets tenninauz, très élégantes. 
TBfiULJBFOLIA Su. (B. (nllée). 

PeiUlles temées , ovales ; fleurs terminales , longues de 
4 & S n^Umèlres. 
TBNFIiBAnA. Eipëee h gros bols et très difficile i la re- 
prise I flenr ventrue , d'un rouge vif. 
XBUELLA Akdb. (B. mignonne). 

Petit buisson i fleurs nonl»««ses, Tcotnns, ptorpres 



Digilized by Google 



— 154 — 



on roiéet è la'baie, violaeteg air hhbidiA , Mr JoUei i eipèca 
à Oeors panicaléefl et h bob fin. 
TBSUIFOMA HoBV. (B. àpelilM-fenillM» B. campanalée). 
JE. eianpanutaWi SiX- 

■ Feaniè8<lerDées ; Benr* joime mordw4 > Iflnniiialu, so- 
litaires, oaapan niées, longues de 5 à 6 millimètrei, au» 
MDiblàUef , pour la faim , h edlet da HugneL 
ïleratt m inliiutnpi. 
TraïUIFOItlA. .TOT. Aeuttt. 

1WVIB Sih. [B. mlDCe^ E. divaHeata. 

Fflufllea ternéei; Oeon tgnnlnaleB, petUu, Uanébes, 
' diiposées en petites grandes anllatiralea. 
TBTRACUKfi TmniB. (B. k calice pointa), B. ptigioni^ 
UaSML. 

FeiriUet ternées; ftenn ntUlalres, Jaonef, tongoei d« 
. 9 millimètres. 

TBTRAL1X L. (B. qnatornée), E. bolaliformiM Sai.. 

BnlsMD large et haut d'un mètre ; renllles dlsposÉes en 
tnAx; fleura sa nombre de bail ou dix en tËte, terminales, 
pourpres dons l'espèce tf pe et blanches dans la variété , 
Tune et l'antre indigènes. 
TBTRALOBA. Voy. Geniitœflora. 
< THDNBERGn LiRM. (B. de Thunberg, B. barrillelte), 
£. modiliolloraSAL. 

Feuilles ternées, linéaires, serrées contre les rameaux; 
fleura Blobuleuses, axillalres, à tube blanc et i limbe rouga 
vif, 

TBTUIPOLU Sjjh (B. k bnniQ detlÏTOi), s. ptonf/bBdT 
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TOlEBriTOSA Su. (B. tonenleB»}. 

Feuilles lemée* et lloédiçti flmn tormlnaletltaigM 
de 3 millimètm eoTlrott. 
T05SA. Toy. Ferojc. 
TRAGCLIFBI&A SU. (B. portO^idqiM). 

Feaities qnaUrndei ; Oean è tabe m godet, hnigiMi de 
6 ï 7 roitliinètres, h limbe recourbé. 
TRANSL11CB?(S NOVA C'est une perspicua un pcn ptu) 
haute. 

TRAMSLUCENS ROSEA, RUBRA, du commerce. 

Variétés déterminées selon la couleur de la Heur. La 
tranàtueen» sont des espèces i caltirer uns danger as 
soleil et aa grand air ; elles loni alors les plus belles dii 
geore. 

TRANSPABEIVS. T07. SMgili/bUa. 
IKinSPARCnS Bebo. variété de VE. gaîUltora. ¥07. ce 
mot. 

TRICOLOR SUPERBA ou ELEGAIÎS du commerce. 
Dans l'ordre des aCQuIlés, celte plante se rangerait entre 

Vnarlenelli elVampullaceai ses fleurs sont blanches, 

roses et brunes. 
TRlFLORA Tborb., nonLiNN. ni Wn,D. {B. fugace, B. h 

trois ûcurs), E. fugax Sxh., E. (rt/Iora arîtfoJa HSHDL. 
Feuilles ternées en coin ; Heurt tertnlDSles, hibuleoMl, 

anguleuses, longues de 4 A 5 millimètres. 
nUFLORA LiHH., WfUiD. Voj. PyrolafloTa. 
TROSSDLA. 

pieute-plaiitfl h bois moïepj natif Beilble, et n<».raide 



comiin leKérinttvtUV; fltnn 4». mrMom, Ûbti»6» 
quatre far qaatra an aosamt des rameBox. 
ÏVBBaGlILARra Six., E, tocl^fa Sak. (B. -tnbercnleiue.) 
Feuillet ternéea; flepra petite* , glotmlmueB et termi- 
nales. 

TUBIÎ'JLORA 8Un (B. à fienratalwléei}. 
- nanle ifan aqiect giMUrei fleors BonUmimt, sotltai- , 
ne, tenninales, longoei de ts à S& tnflllmètres, taoUt 
(Tan pourpre nué {tuhifiora roua), tantAl carné ilf, 
qoelqaeliDls camé pAle ; du» leiecond en, e^ VE. coc~ 
_ cinea Lnoi. Diia. et PE. Mfifflora çowtnta âa «ommerce ; 
dana le 3>, c'est son S. tvbiflora. Qaant k la tiOiflorà 
fiorttmda, o^est une Tarlélé qat rentre dans les précd» 
dentés, 

TOBIFLORATHtmB. Toy. Bveeinalbrmti. 
TCBIFLORA. Toj. Stagnalù. 
TCRBINIFLOBA (R. à fleura tnrblnées). 

Feuilles verlicillëes par trois on quatre ; fleurs tennt- 

nales lurbinées, longues de 3 millimètres, d'un pourpre 

pâle. 

TURGIDA Su. (B. enflée}, E. fuico-ruheM Hoxb. 

Feuilles ternéea ; fleurs terminales, pcliles, en godet. 
TtJBHALIS SiL. (B. agrégée). 

Petite plante qui s lout i Tait l'aspect det'£. bruniœfoUa, 
avec laquelle nous la confondons. 
TDRRIGERA Sal. Voj, Pendilla. 
CHRIA AnDR. (B. d'Dbr). 

Feuilles ternées; fleurs solIlalreS) tubulenses, sanguines k 
la base, vertes eusommet. 
Cetteespèceserapprochadestwrticoloretdei txniufo. 
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EHeaime variété pnotdjcdle WauMaipeeioia D'estan- 

Ire chose qne letjpe, aaquel tes hortlcnlteais marchands 

ajonteot une épithëtc plus pompease. 
VKBELLATA. Toj. LenUformii. 
tinCIFOLIA Sal. (B. à crochets), £, regermAunuLlinf. 
Fenilles verlldllées par 4; ranieainioiidlbnnw; flran 

ronges, labnlenseï, en grippes laMnles très élégantes. 
mCEOLARIS Su. (B. nrcéoléea), S. dura Su-, E. Mfla 

Thdkb. 

Fenilles temées, poOneiî eoroUes fdmi, en Inbe; Oenrs 
terminâtes d'an ponnirepAIa. 
VRCE<HiARIS Kxv. Tuy. tamellaiii. 
TAGA Sa£. (B. pourprée), E. wgans "Lmn-t ^ purpa- 
nueetu Bkct. 

Fenillea Yertleiltées par S on G; flears petites , porpn- 
ilDet,aiOlBires. 
TAGAHS. Toj. Taga. 
VARIA. Toy. Duon. 

TARnFOLIA Sai.. (B. k fenlltes dlvertes], S. JfonnmfaRa 
TBtniB. 

Fenilles ternée«, linéaires ; flears blanches , longues de 
ISèSO millïRiètres, solilaireset terminoles. 
TELITARISSal. (B. ermée), E. glabra (Ioib. 

Feuilles qaaternées ajant la forme d'un dard, d'où le 
nom spécifique est originaire ; les fleurs sont terminales* 
TELLERIFLORA Sal. Toy. Capitata Thuiiv. 
TESTRICOSA ASD. et do commerce. Voî- Vtnum. 
TEIfUSTA Saii, [B. superbe), E. veniricota Ahd., B. ven- 
Meotaporcellana du commerce. 
Tont le momie connaît celte belle bm^èie avec ses fleort 
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GSrnécs, t en trucs, luisantes, nombre oses, longnei de pins 
de 20 miltimÈlrcs, resserrées sous le lirabp, dont rentrée 
esl d'an très beau rouge. Fleurit Vêlé et l'autoinnc. Elle a 
plusieurs jolies varidlés, connues dans le commerce sous 
les nomade la couleur dominnnte de leur corolle = telles 
sont les ventricosa rosea, ventrieosa coccinca; celle-ci 
est encore cbère et fort rare. D'autres variété! ont été éta- 
blies sur le feuillage. C'est ainsi que nous possédons 
I'jE. veniTicosa brevifblia, dont les Teuilles sont très cour- 
tes j \'E. ventricosa lenuifolia, dont les reuilles sont un pea 
plus petites que dans les outres espèces et variétés; VE. 
ventricosa erecta ou hiriula, h fleura rosées, fermées.en 
baril, il bois moyen et h feuilles velues. Les ventricosa 
prœgnans et ventricosa superba rentrent dans les variétés 
ci-dessus. 

TEBECCNDA. Voj. Cernua. 

TERPilCrFLUA. Voy. Glulinosa. 

TERNIX. Nom général appliqué aui diverses espèces dont 
les fleurs ont une couleur jauoQlre ou rougeAtre , une 
teinte luisante présentant une analogie plus ou moins par- 
faite ovec la cire qui sert ù frotter les appartements. Toute 
sont à gros bois et d'une reprise difficile, — Coccmea. 
Celle-ci a les Deurs coccinées, fort belles.— Oua(o. Petites 
fleurs pâles, rosées, â bout verdâtrc, sans effet. 

TERSICOLORSai.. (B. de plusieurs couleurs). 

Feuilles ternées; fleurs ér.orlalc foncé, il limbe verdâ- 
tre. II ï a une variété h feuilles plus glauques et plusieurs 
espèces qui se rapprocbcnt beaucoup de celle-ci; ce sont 

, les discolor ou cDCCinea Hoet. , et voslata d'AnD. Voj. 
ces mots. 
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TËRTICILLASlIS Sal. (B. vertic»M«], S< lonafa Won». 
VFiLL., impetrifolia kmata da commerce. 

Fenitles qnotemées ; flenn de Si SS mfllimèlm d« 
langueur, soliulret, velaei, ban roageft^o, preiqae bo- 

rizoDtales. 

>ERTIC!LLATA WiLLD. (B. verticiUée), E. tpecioia Sch. 
Planle à rameaui grËles, â Qcurs pcadantes, longues de 
15 à 18 millimëlres, d'ua verinilloii sur lequel tranchent 
agréablement les nnlbèrea brunes et le at^le blanc. 

TERTICILLATA KO VA. Sous re nom 00 DOtU a procoré 
un échantillon qui provient d'une mammoia coceînaa 
major et minor. Le premier nom s'applique h la plante 
lorsqu'elle est on paraît élre un peu plus Torte etqnsfes 
DearssoDt plus colorées; le second est la rnâme plante 
plus naine. Ces variations tiennent aux inSaeacu loGalef, 
et noD au£ plantes proprement dites. 

YERTICILLATA Bbro. Voy. Pàltubua. 

VERTIGILLATA. Voj. Mmipuliflora. 

TEgIGARIA 8u>.'(B. {lelototmie], B. glomiflora SàJ.. 
Feuilles teniéei, i^néilOnuei, flenn Unnlnatei, longues 
de8à6RiUUinUret. 

TBHGARIA RoxB.Tcrr.CUamv(«|liH% 

TBSICDLAAia 8Ab. (B. TédcQlalre], £. eonooM. 

Feuilles ternées t rmneaai dreuéa et réonta, flonn Irès 
petilei. 

'fBffnrOLIAlBA&. (fi. lopgQeTdtse), E. psllverfona Koz. 
Fndlles tentées; flenn ronisea et tenninale* , pendutei, 
ejUndrlipies , IniRaet de 16 à SU millimètres. 
> TESTITASuu(B. Têttu). ; 

Anistm, ta dnuuat h nom de mm fia m JoUee phaM 
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. qoi TODt noiu occoper Ici , a parfsUement trouvé le mot 
qui leur convient, car leurs loogues et bellei feuilles eem- 
blont effectivement destinées h leur servir de vâtement. 
Les E. vBstita ne sont que des variétés dont te tjpe «a- 
vage est l'£. longifoîia de Sallsburj. Leurs principaos ca- 
ractères sont de s'élever beaucoup (h 3, 3 et œSme 4 
mètres], d'avoir des feuilles par verticilies de sept ou huit, 
el des fleurs de 3S à 30 millimètres de long, disposées cq 
épis au sommet des rameaui. De nos Jours on trouve dans 
le commerce les variétés suivantes t 

lo Yestila coccima ÂNDB' 

Corolle d'un beau poarpre , qaelqnerois coediiée; qnel- 
qoerois la flear est rosée, à limbe pourpré : c'est 4lors la 
vettita incamata du commerce. 

10 Te$lita purpurea Andr. (VitiUa cionea de nos fleu- 
ristes). 

Tiges très rcuillées; flears carnées. 
S" Vesliia fulgida. » 

Fleurs d'un rouge éclatant, BOD tennioalea. 
A" Yestila roiea AnoB. 

Fleurs carnées, pSIes : ROnvenI, alors, c'est h vesffta 
purpurea , qnelqnelUs la vtttita rotes «iegam du com- 

B" Vestita alba. 

Fleurs blanches. 

flous avons le regret d'avouer ici que ces cinq belles 
plantes, el plusieurs de leurs sous-variétés que nous n'énn- 
mérons pas, sont ftéciuemment vendues les unes pour les ' 
Autres. En général , pour un trop grand nombre d'borti- 
cnUenrs le earni p«itBaB»b«onnmpUearlepeiN^; 
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qaeltjucrois mfme, quind eelnl-ti manque, \t ftloNAM 

ettsubsUmâ. 

TILLOSA TaoDB. (B. i Dears nombrenses), £. pubeicsnt 
TnuMB., E. catervœfioraSxL. 
Feuilles qualernées; fleurs lerminales, ayant (ie très 
. grandes affinités avec les E. pubescms, mitrœ forints , etc. 
miINALIS Sal. (B. liante), E. alhcm L. 

Feuilles lernées ; fleurs d'un blanc cendré en grappes 
unilatérales. 
Fleurit au printemps. 
VIRGATA TnrsB. (B. à verges). 

Tariélê de la parviflorri. 
VIRGCLARIS Sal. (iS. eWW-c). 

Feuilles teniées; r.orolk de S millimètres, visqueuse et 
^hérîque ; fleurs terminales. 
YIRIDIFLORA et VIRIDIS des caUlogues. 

C'est une plante à bois moyen , et à fleurs peu nom- 
breuses, longues, tubulËes, pendantes, fermée* do boot, 
d'un vert de mer très prononcé. Celte plante, B'sjut au- 
cun éclat, est plus curieuse que belle. 
TIRIDI-PURPUaEA Hobt. (B. à tiges nombreuses, B. verte 
pourpre), £■ multicaulis S ih., E.stricla An». 

Feuilles groupées tantôt par cinq , quelquefuis par sii , 
langues de 6 à 7 millimètres , marquées de deui sillouB m 
dessous; fleurs lerminales, cnmpanulées, penebées, II- 
massécs en lile , et d'un pourpre clnir agréable. 
TmiDI-PUIU'URHA. Voy. Persolvta. 
TIRIDIS Annit. [K. h fleurs vertes). 

Kspèce de vestitn d'un port et d'uu aspect très agréable. 
VlSCAKUIi. el KM. 

Celle du premler'latitear pacalt Stiq One variété t fcsrs 
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^plm peines et & feuilles plus blanchSlroa do VE. viaeida. 
"Voy. ce mot. Lu seconde a ses rcuilles pins Tcrtes, ses 
Dmrs plus grandes, pourpres cl disposées en épis courlg aa 
dessous des jeunes rameaui. Voy. Viseida. 
VISCIDA Sal. (B. visqueuse). 

Feuilles groupées par 5 ou par 6; Deurs visqueuses, lon- 
gues de 6 à 7 millimètres, axillaircs et hjpocrntârirormes. 

Les E. viscaria L. et Kew. paraissent être des varidlés 
de celle-ci. 

VOLUTiEFLOIVA Sal. KB. roulée), E. nigrita TiiWMB., 
E. laricina Bebq. 

Feuilles lernées , luisantes, courtes , fleurs blanc par 
réunies par trois au sommet dcsrameaui, un peu punch^ 
et en godet. Fleurit au printemps. 
VULGAIÏIS LiSR, (B. commune), E. europea. 

Jolie bruyère indigÈne qui nous a donné une variété 
flore pleno très estimée, une autre è fleurs Manches, 
une troisième à feuilles veluei. 

Cette espèce est commune dans tous nos bois, où ses Jo- 
lies fleurs puriJurlnes sont en eiïcl très gracieuses. 
WALRERIA Ah». Voy. Pulchra. 

WALRIÎRI ou WALKimiA HllBUA. Magnifique variété, 
d'un port buissonneux, comme la Lechenaullia formosa. 
Ses jolies [leurs rouge pille sont réunies en petits co- 
rymbcs au sommet des rameaui. C'est nne cbarmante 
plnnte qui rentre dans les dilecla, mondula, cic. 

■WË5C0TTI1 ou ^'V'ISSCOTTIA. Hante ù bois moyen, à 
fleurs lubulÉes, rouges, aiillaires ou terminales, réunies ca 
ombelle pyramidale. 

WI^STl'HALEKGIA. Belle espèce h (leur rouge rentrant 
dans les atnpullacea. 
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wanOREANA. Belle plante d'an aspect blanchllre, h 

feuilles velues, qualeroêes; lleurs en tube, bllnbiéei, roHi 
k la pnrlie inrérieure, blaDches au sommel. 
XEnAKTHESlIFOLIA Sal. (B. A feuilles de XéraDtbèrae.) 
Feuilles lernéesf Dears lerminales de 4 mlUimëtrei ds 
longueur. 

TEMALIS des catalogues. Vo;. Uyemalii. 

OBLITUiV. .„= 
0CTOPnYL.LA. Voj. ItadiifloTa. . ' 
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OBSERVATIONS SUR LE CHAPnRE 
PRÉCÉDENT. 



La Domendt^ure qaî précède est le résnmé^Bwf! 
^and travail icooographique sur les Bmyires, auqut^ 
nous cousacrons de longues Teilles depuis une dizaiiUw- 
d'aonées. Nous nous étions proposé tout d'abord 
ne dter id qu'une cinquantaioe de Bruyères ; poi^ 
noas.noos sommes dit avec raison que ce genre de 
plantes n'est pas comme tant d'autres, dont quelques 
espèces seulement méritent notre attention. Les Eri-_- 
tm swt toutes fort belles et très tranchées; noas 
ayons en conséquence voulu énumérer toutes les es- 
pèces et variétés qui nous sont connues, et pons 
pnons les personnes qui remarqueraient des omis-^ 
àam dwD8 notre travail de bien vouloir bous en 
part^ afin de nous mettre ^ mtmt de les réparer dans 
notre future Iconographie, pour laquelle nous avons 
bienttit réuni d'assez noiiiiircux matériaux pour nous 
pwmettre d'en commencer très prochainement la p^' 
b^cation. V ' ' ' ■ 
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Très 8DaT«iit^ dans diverses pnblioa&ona, nous 

nous sommes élevé avec force contre les l&iseurs 
d'esp&ccs et tes changeurs de noms. On remarquera 
combien nous avons cherché à éviter de tomber dans 
les mêmes finîtes. Kobs pouvions au^ notu donner 
des ganiSt et mettre, comme tant d'autres^ des no&t> 
b la suite de noms de notre création ; nous ne l'avons 
feit que deux fois, et personne assurément ne contes- 
tera la légitimité des deu\ noms imposés par nous, 
l'un à une plante nouvelle, l'autre à une espèce qui en 
avait cinq ou six ponr llomMiymes et sjmonymes, et 
qui se trouve aujourd'hui être la seule E. conferti- 
^ora du répertoire. C'est ainsi que MM. les botanistes 
devraient respecter le travail de leurs prédécesseurs. 
Les erreurs seraient moins nombreuses et l'étude 
moins pénible. 

On pourra quelquefois trouver que nos descriptions 
ne se rapportent i>ns toujours aux plantes que l'on 
possède sous les noms que nous avons adoptés : c'est 
qu'alors on a reçu les espaces sous de fàusses dénootH 
nations. Atnsi an amateur de nos amis avait fàit de< 
mander ik un fleuriste , qui ne tient pas sans doute à 
ce que nous le nommions ici, l'Erica iubi{lom et 
i'E. wihnoretaïay pour lesquelles on lui a envoyé 
les E, ey^ù^drioa «t Lmnàidm Des faits semblabr^ 
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ne peuvent etre'qoa le réstdlatâe Itgoorance, de l'er- 
reur, ou de l'indélicalcsse d'un marchand, et non les 
suites d'une fausse synonymie : carj bien qu'il se 
vende sous certains soins des espèces connues sous 
d'antres, il ne font pas qne le commerce abQse de l'es* 
tension qu'il pourrait donner à on tel système, sons le- 
quel il viendrait toujours mettre sa mauvaise foi b l'a- 
bri des reproches et des réclamations. Il y a un moj'cn 
très simple de parer !i ces inconvénients, nous de- 
vons l'indiquer. 

ÂnJoupd'Iiui lIiorUcuItQre a tait des progris tels, 
qu'elle ne peut plus être considérée comme un art 
abandonné aux opérations mécaniques d'un manœu- 
vre. C'est une sàence réelle, et sans contredit l'une des 
plus belles que l'homme puisse étudier, l'une de celles - 
qu'il doit être glorieux d'apprendre et fier d'ensei- 
gner. On peut donc h son égard prendre des mesures 
adoptées depuis long-temps dans d'autres branches de 
l'indnstric humaine. Ainsi, dans le monde artistique, 
on parle de la Vierge de Cakovâ, de la Dacente de 
croix de Udbens, etc. : conune on a beaucoup de 
vierges et un grand nombre de descentes de croix qui 
ne valent assurément pas les deux cltefs-d'œuvre des 
deux artistes ci-dessus, on ajoalc le nom de l'auteur 
brœuvre ponr'le.distinfinerâd tantd'antxeeprodae- 
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tions Inférieures ou différentes. Pourquoi tes horticnï- 
teurs D'adopteraieat-ils pas la mémo mesure pour 
l'uBonoe et la ^te de leurs plantes? Gela devient 
de rignenr ; sans qaol l'abas, l'erreur et la mauTalse 
foi même seront toujours h couvert, ou du moins ils 
auront un vaste champ h explorer. En veut-on 
un exemple ? Demandez VErica abietîna annon- 
cée »ir le catalogue d'an marchand llenriste : il 
ponn^, sans tous tromper, dioisir sar six on 
sept plantes très différentes, et vous livrer celle 
qu'il lui plaira, sans pour cela vous avoir trompé, et 
voici pourquoi : Thunberg, Linnée , Wildenow, Sa- 
\jtiboryf etc., ont donné le nom d'abietina & aulanl 
âe plantes dlfTérenles. Supposons alors que vous 
ayez vu cbez un ami VErica abietina de Linuée, et 
que vous la demandiez, sous le même nom spéci- 
fique, il on horticulteur marchand qui tous donne 
l'E. aèietina de Wildcnow : vous n'aurei pas fat 
pluite que Tons désiriez, et cependant le marchand 
tous smrtiçDdra avec raison qu'il vous a livré une 
S. abietina. On comprend déjà que, pour faire oes- 
Bcp ces quiproquo sur lesquels on spécule trop sou- 
vont, il faut que MM. les fleuristes indiquent sur leurs 
catalogues le nom de l'antenr qui a décrit ou figuré ta 
pkuUe. Ne peurrail-on pas même exiger d'«u l'in^ 
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éitlon de l'ouvrage où se trouve la description de 
l'espèce 7 Le jardinage est devenu une professioa libé- 
rale, ponr laqaeBe le travail d'étude et de vetitanâî* 
n'est, denos jours, qu'à la hauteur tout à la fois et Âb 
ce qu'exige la science, et des connaissances que doft 
posséder celui qui s'y livre. 

Nous ferons encore observer, en terminant ce cba- 
pitre^ les Bni^^ , si fMlee et ai délicates es 
aqppai^éàiiie, sont d'une constitution pbysiolo^qtu) 
très exUttordinaire eu égard k d'autres plantes beau- 
coup plus rustiques. Voici comment. 
. La plupart des Bruyères que l'on force à la floral- 
6onf.,etnotaininent les ivbi^ora, les eyljndrùa, ato.> 
qui convrent, au printemps, nos marchéa de Pâ- 
ris, sont !i fleurs complètement blanches en les 
sortant de h serre dans laquelle on les forçait. Dans' 
cet état to.ute autre plante craindrait le grand air et le 
-soleil; sortez les Bray^es, exposez-tea ^ tontes |es 
influences atmospbériques de la saison , vous les ver- 
rez se parer insensiblement de brillantes couleurs qui 
font le channe de leurs fleurs; loin de griller, seïoa 
l'expression du métier, comme la plupart des vëgè- 
-tailiX:qitf 't*«i,Sort d'une température tiède et humide 
:fOiir lâ8:efpoMr> un air vif et sec, les Bruyères s'y 
rltorHâent et y prennent levr conteur naturelle^ On 
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conçoit alors qu'il ne faut pas être trop sévère sur les 
Duances que nous avons affectées & la description de 
chaque espèce. Si nous âToas dté comme rose vif 
ce qui ne paiaitrait b nos lecteursqne d'un camé pâUf 
et ainsi de quelques autres teintes indiquées comme 
étant pins ou moins foncées.nous ne pouvons être ac- 
cusé d'infidélité ou de défaut d'observation ; on devra 
seulement s'en prendre à l'état dans lequel était 
la plante lorsque nous l'avons examinée, état que 
nous avons, autant que possible, pris le plus normal 
q,u'il nous a été donné de le faire , et que chacun 
peut vérifier. En observant fidèlement les Bruyères il 
verra par lui-même que les phases de la lloraison 
d'une espèce s'accomplissent rarement saus que la 
corolle modifie plusieurs fois ses teintes, au poiat .de 
permettre de prendre pour une variété ce qui n'est 
léellement qu'un jeu de la natore. 



CHAPITRE VI. 



Cnltarfl dfs Azalées, plantes de la famille 
des Rhododendracées, 

iZALËB, Axaïeah. 

[Famille des Rhododeniîracées (1).) 

Les étyraologîstes, qu'en géndral rin n'embarrasse, 
font dériver ce nom d'un mot grec qui signifie sccké, 
an'rfe, allusion, disent-ils, aux lieux où croissent les 
Azalées. Nous avouons franchement que cette étymo- 
logie nous paraît d'autant plus contestable, qu'il y a 
des Azalées qui croissent dans les marais ; mais rien 
ici n'est moins de notre compétence ni de nos goftis 
que les discussions scientifiques : passons donc anx 
faits. 



(1) Le nom Rhododemîracées doit Otre préféré à celui de 
Ithododendrées pour désigner celte famille, lequel ne s'ap- 
plique dnns la protiqnc qu'à la section comprenant les gen- 
res Azalées Cl Hhododendrum. 
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Les Azalées apparurent b la fiimffle des Rhodo^ 

dtndraeées. Elles sont si voisines des Rhododendrum 
que la plupart des espèces d'un genre peuvent alter- 
nativement passer dans l'antre, tt vice verta. TourQ&- 
fort tesavait rémdes sons le nom commun de Chaaw- 
roiendrot} il avait en cela pins de raison qae Linné, 
qoi les a divisées. 

Voici les principaux caractères botaniques que l'on 
observe en étudiant les organes floraux des Azalées 
ades EUtododeotoim i fleunidlsposéM en corymbes 
idas on moins fournis , tenulnanx on axUlaires , va- 
riant du rose au ponrpre , do jaune au blanc , du lilas 
tendre au violet foncé , et ayant un calyce ix cinq divi- 
sions; corolle bypf^yne plus ou moins infundibuU- 
fenno, également kdiiq,qiwla|Beftri«,iB^ très ra- 
lement, à sept divinons, à IkiUw ouvert 3 étandnes in- 
Eérées sous l'ovaire (bypogynes) ou au bas de la co- 
rolle ; leur nombre est toujours égal ou double de ce- 
lai des diviàons de la corolle ; anthères nues, h loges 
déhiscentes; onlns^S ou 10 loges polyspermes; un, 
■ll^pKBqneffiifoimejsCgmate capilé; capsule oblOn- 
pie !i plusieurs loges {h li 10) et 11 plusieurs vatvea 
(antant que de loges) ; graines nombreuses. 

Arbres dans leurs pays, arbrisseaux cbez nonSf It 
(^idllea alternes, entières et persistantes cbes les es- 
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pèces asiatiques , caduques cbez les espèces européeD- 
ne&^ -can^clëres^qui partagent le genre en deux gran- 
deS)B^^j3^j|^i^es commencent à donner naissance 
à desn^in^aiiolis qui viendront par la suite aug*- 
nienter encore les belles espèces de pleine terre dwnk^ 
nous sommes déjà si riches. 

BahitaU Les lieux alpins de l'Asie australe, âe ' 
l!Inde, emesflœ voisines de l'Europe et même de la 
France, où cn^t une seule espèce , VAzahaprocum- ■ 
berUj dont a foit bien à tort le genre Loiseleuria. : 
:.;Si les Azfllées-et les Rhododendrum se ressemblent 
an point de se confondre, botaoïquement parlant,: 
ces plantes offrent pour la plupart au fades un a»-' 
pect qui ne permet pas d'erreur. Dans lès Rhododen^- 
dnim^.le feuillage est ordinairement lisse, épais, sUr-i , 
longé} I«8 fleura .tennioales en fortes panicules, 
plus variées en coulenre que les Azalées, lesquelles*^ 
ont le feuillage plus court et ordinairement velu ; les 
flenra aidUaires couvrant la plante depuis la base: 
jusqu'au sommet^ bioatriflore, r9remmtrTéuDie8^> 
plus grand nombre. Avant l'^onoiiisBQniwt, <«'i!ë%^ 
marque sur les Rhpdodendrum de très gm-bontiHU 
coniques et écailleux, qui ne s'aper^vent jamais sur: 
lesAzalées. ■.. ,^ ■. ;;,!}..,-.■■■" .-i-, .i^^,- 
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Art. t>r. 

mfl.TIPI.IGATION DES AZALÉES. 

B^nis tantbt eoit ans qae Veter Coflînson iolro- 
dnisit en Ai^etoVK VAxatea wuàipïra (L.)f ce gen- 
re de plante a pris une extension telle, qn'ïl serait 
aussi difficile aujourd'hui d'énuniérer les variétés cul- 
tivées que cdies du Dahlia; nous n'essateronsdonc pas 
d'entreprendre un travail iasigi^aBt d'aHlaiiSf «ar 
line nuance plus ou nuâ^s foncée, une fleur plus 4in 
moins arrondie, ne nécessitent assurànent auenne m»» 
dillcation dans la culture de la' plante, partie essen- 
tielle ^ coaoaltre. 

Les Azalées se Prisent en deux grandes eecfions t 

l" Celles d'Amérique' et du Gauca^, dont les ftnO- 
les sont caduques et les Seurs ^ 5 étamines. Toutes 
sont de pleine terre, et se recommandent sous ce 
rapport pour l'ornement de nos jardins et bosquets, où 
déploient tout.leur luxe floral en nud.etjnin. 

2' Celles de Tlndej àïènilles persîstante^rtit fleurs 
S 10 étamines; elles sont de serre tempérée ea-d'o- 
rai^ie. " 

fil*'' — Amérieaina Bt emuaiimntt, 

Nens dirons pea de chose td de cette aeeUon ; âle 
16*- 
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■ a de trop graails raiiporls ayec les plantes de pleine 
terre de Bruyère, qui feront, dans ce volume, le sn- 
jel d'un chapilpe à part. Les Azalées de pleine terre 
se muUiplienl de graines , de rejetons , de couchage 
et de greffes. Le semis est un moyen très usité el qui 
donne des individus forts et robustes. D se fait au 
printemps , en pots ou en terrines quand on en a' 
peu, sous cliissis en pleine terre de Bruyère dans les 
élablisscmenls où la multiplication exige une grande 
extension. Le jeune plant reprend parfaiteiuent au 
. repiquage, lequel doit être fait en pleine terre, h une 
^position mi-ombragée, et h une distance de 8 à 9 
'' ccntimèlrcs ; les pépiniéristes le livrent alors au cent ; 
ou au mille, un an ou deux après le repiquage, oo 
ils le replantent de nouveau ii une plus grande di- 
Btauce pour lui faire prendre un accroissement qui 
leur permet de le vendre comme plante formée. Dans ; 

premier cas, le plant est destiné a servir de sujet 
pour greffer les variétés ; dans le second cas , on con^ , 
H^jiftrvp les plantes pour jouir de leurs propres fleurs , 
'-iBtf,- du reste, sont fort" belles et passablement va- 
. riées dans les espèces de pleine terre aussi bien que. 
dans les autres. 

La' multiplication par rejetons n'est guère usitée 
que chez les amateurs, qui fort souvent même ue &e 
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eontenumt pas d'un r^eton, maisédatentendèremeot ; 

les iadividus très toufTus. C'est un abus préjudiciable 
h la beauté des plaDtes3 nous le réprouvons complè- 
tement poBT causes que nous expliquei'ODs ik l'article 
Culture. 

Le marcottage oa couchage des Azalées, comme 
il a été dit page 2S, réussit bien; il n'a pas besoin 
d'être compliqué dans ses opérations, mois on en .&ît 
très 'rarement u^e, et c'est avec raison, puisque 
les antres voies de muliI^catiDn sent {Ans pnxaptee 
et présentent moins d'obstacles et d'encombrement, 
dans une culture d'amateur surtout, où les couchages 
et les greffes par approches sont très désagréables h 
l'oeil et ne devraient jamais s'apercevoir dans un jardin 
bientenn. 

La greffe en fente sert pour oonservarqBdqoesva-! 
riétés précieuses : on peut l'exéciiter en mars on avijij, 
en plein air, en la garantissant des rayons du soleil et. 
du grand air j elle ne présente pas plus de difficultés 
a la reprise que nos greffes d'arbres indigènes h feuil- 
l(fs caduques; comme celles de ceux-ci, elles partent 
avec la végétation dn printemps- Ce procédé eat très 
utHe dws la pratique f et. piomittde livrer «ai q<uv^. 
tàté flODfudârable une s^ de pfè» de. ISftivadiétës^ 
pour bipl^rt A &p^êmbtw,JiQB lei^manduuuls d» 
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profession avouent eux-mêmes qu'elles no diffèrent 
que par des nuances si faibles, qu'il est impossible do 
les distinguer isolément. 

Au lieu de greffer en pleine terre, on gagne beau- 
coup en opérant sous cliùssis et sur couche tiède; on 
donne alors de l'air aussitôt que la végétation s'active, 
et on sort les plantes dès que la greffe est reprise ; on 
les laisse à l'ombre tout le temps que leurs jeunes 
pousses pourraient soulfrlr de l'air et du soleil; puis, 
une fois suffisamment endurcies, on peut sans dan- 
ger les placer dans un lieu mi-ombragé, en enterrant 
les pois. 

Le bouturage réussit bien : nous ne nous expli- 
quons pas pourquoi il est si négligé. Mais, an lieu de 
le faire sur des pousses aoiltées, il faudrait l'oiéculer 
au printemps, sous cloches et sous cbilssis, comme les 
boutures ctoulfées, en prenant les jeunes rameaux 
herbacés qui viennent de se développer. L'opération 
serait peut-être taionncuse pour des borliculteurs 
commerçants, mais nous pensons que les amateurs en 
seraient satisfaits; ris obtiendraient ainsi des plantes 
plus trapues, des buissons plus arrondis, d'un effet 
beaucoup plus agréable à l'œil, et aussi moins sus- 
ceptibles de souffrir des inDucnces atmosphériques qni 
dessèchent en clé les individus grelTcs trop haut sur 



— 477 - 



Jambe, oa doot-la greffe n'a pas coQ^^naUemenilié 
ses ItsBus avec ceux dm SQjet. 

$ 3. — Indiennes. 

Poar Jes Azalées de l'Inde la {freffe «n placage est 
ïpen prèsia Beale voie de propagation Bdse en usage 
par les horticulteurs marohaïkls, qui obtiemeat ateti 
beaucoup plus promptemeat-un individD propre^ étrfl 
livré au commerce. 

ÏAgreffe enpIfMa9eestlrteriiiiirie.0ii«Kiperexr 
lrétnil4 des jeunes rameaux àe la variété que l'on se 
propose de multiplier; on les (aille en biseau ud peu 
tronqué , de manière h s'adapter le plus exactement 
iwssible dans une sorte d'encoche allongée que l'on 
^aas^ety autant que possible du côté opposé, et un - 
peu an dessous d'un ceilf leqnd est destiné à appetor 
la sève. On li^ture la greffé; on ébwiquettela t^teda 
sujet, puis on-te place sous cloche, sans antres soins 
ultérieurs. BientAt la végétation s'active, leeambian 
delagrefib et ctM du sujet se mélangent, un booire- 
!el sè forme an lieu fle la jonction, et de ce moment 
ta greffe est collée , selon le terme du métier, c'est-à- 
dire qu'dle fait corps avec le sujet; on doit alors 
changer la plante de place pour lui donner de l'air et la 
ftmerf tout eà «idupt sa v^géMioD-ptrlaiâHaeii» 
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doBce d'ane conehe ça d'tio AcnoDa^boo qui pasitf 

an dessous du plancher dont nous avons parlé p. 59, 
diapitre III. Bientôt une végétation luxuriante se 
nuaiireeto , et la plante est livrable au bout de quel- 
^oetraoïps. 

Le bouturt^e est également trè» propre h mtdtl' . 
plier les Azalées de l'Inde ; nais il donne des indivi- 
dus plus faibles, ou secietneiit plus nuins. La végéta- 
tion, mtiins active^ plus lente , ne permet pas, conuoe . 
la S^eSèr aux commerçants, de livrer leor^-plantes ' 
quelques semaines après l'opéralton. D en résulte de - 
leur part labandon presque général d'un procédé très 
recommandalde cependant , et que nous engageons 
sérieusement les amateurs & ne pas pei'dre do vue. 

Le semis se fait au ra^ defénîer ou de mars en. 
tcavine remplie de t«re de Bruyère blm tamisée. La - 
graine étant très fine , il Tant la semer sans la recou- 
vrir déterre, placer sur la terrine un rond en verre ' 
epmme nous l'avoDs indiqué pour les Bruyères, et 
laisser Jes pots dans une série temp^ée ou rneuM 
thndej.un mois ou six semaines suffisent h la gerœî-' 
nation , en tous points si conrotme h celle des Bhodo- 
duidrom^ que les pbntes sont pendant les premiers, 
tempstrès diftîcUe&bdislioguer.ÂussltMque les phi- * 
iBiUesioirt«iffi«uiiaMiitdâvdDppées,ejul>è-^^ 
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guesde 15 à SO millimètres, il faut les repiquer dans 
.une grande terrine, mouiller légèrement, et les lais- 
^^as^ un lieu mi-ombragé, sous un.cb&ssis ou 
.^tàns' ïtt serre y jusqu'au moment oh la reprise est cer- 
taîne ; on doit alors placer les terrines sur les tablet- 
tes , "ou mieux sous un châssis dont on couvre les 
panneaux d'une toile claire ou d'une litière {tendant le 
^nr, tout en les soulevant pour donner Talr oéces- 
,ulre, indispensable k de Jeunes plantes, dont il fout 
.fortifier les tissus, août^r les pousses. 

Un repiquage plus distancé devient nécessaire après 
un temps plus ou moins long, suivant le développe- 
.Qent de la végétaliim. Il faut autant que possible 
ffa'il soit Mt au commencement de l'automne, afin 
de donner aux jeunes plantes qui ont bosoin de nour- 
rilure le temps de se remettre avant l'Livcr do la se- 
cousse que leur séparage dans des godets ou petits 
#StB k ce destinés leur fait éprouver. Quelquefois on 
liÛBse jusqu'au printemps suivant les semis dans la 
terrine ou ils ont clé repiqués. Cette méthode est 
bonne; les pbnlRS s endurcissent pendant 1 hiver, 
elles souffrent même. Le beau tqqps revenu, 00 les 
met isolement dans de f^ts potsJwmptis d une bonne 
.terre de Bruyère ; -sHç^ profitant abondamment des - 
-flpcs nourriciers qu^m^^ll^^^'d/itis la nouvellé 
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terre ; leur végétation fait des progrts tels, qu'un rem- 
potage est souvent obligatoire dans le courant de l'é- 
té, surtout si on a ic soin de tenir les plantes sons 
châssis ou sous baclies, d'ombrer le jour et de don- 
ner grand air. 

Ces scmissont l'espoir du cnltîvateurj il Tiseàtroiï- 
ver une variété préférable pour la forme ou remaj^ 
qunble par un coloris qui s'éloigne des nuances que 
nous possédons déjà. C'est \h une œuvre de patience 
qui n'est couronnée d'beureux succès qu'autant qne 
les graines ont été récoltées sur de belles variétés fé- 
condées naturellement ou arlilîcicliement par d'au- 
. très d'une teinte qui permet d'espérer des couleurs 
ou des formes produites par ces fécondations adul- 
térines si précieuses aux yeux de l'horticulteur, si 
monstrueuses it ceux du botaniste. 

Nous parlerons plus loin de ces sortes de féconda- 
tions et des bybridisations auxquelles elles donnent 
lieu. 

Les sujets qui par leurs fleurs ne méritent pas d'fr* 
■trc conservés servent h recevoir des greffes. On les 
utilise ainsi quand 1) y a lieu. 
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Art. s. 

Cm.TORB DBS -ASULÉE8. 

Si les moyens de propagation difl^rent essentielle- 
ment dans les deux sections' de ce genre, les procédés 
de culture sont aussi diamétralement opposés, quant à 
la forme du moins : nous sommes done encore dani 
h nécessité de .les partager en deux paragraphes. 

S L*', — La américaines et cauccuiennet. 

Beaux arbrisseaux ligneux dont on ne connaissait 
encore, il y a quelques années , que quatre ou cinq 
espèces , -quip par I«urs croisements, ont produit une 
ioBaUé de variétés et de sous-Tariétés dtnit leurs 
fleurs imitant pins cta moins bien celles Sn chèvre- 
Teuillefont un des plus beaux ornements de nos mas- 
eils en été. 

La culture des Azalées de pleine terre est simple 
et fedte , beauconp moins coûteuse qu'on ne le croit, 
quand DD sait les traiter selon leurs besoins et leur 
nature. 

Les Azalées doivent se, planter en massifs serrés , 
ea corbeille ou autremeant, mis toiijours en pleine 
Wro de Bruyère^ tAea qu'elles végétait wseï passft' 
«■ 16 



Digilized by Google 



_ 182 — 

blement dans des terrains sableux, des terres légères 
et douces, chargées de beaucoup de terreau de feuilles. 

^ J<jj^ii^ii;^«qfu,4.daDB tes Cmmdératiotu ^éni- 
■^tàtif i^ ia eulfurp j^jiîein aîr des plantes de terre 
de-B^uykre, la pPéparâOon Ji fïiire subir ou sol pour 
y établir un massif. Disons seulement ici (iiic les Aza-ï 
lées â()ivent6tee-plaiitées trèsserrées, de manière ^ 
vm^^^f^t^^ les ngwDBtlu 6(ri«il sur la tieé- 
ré l6isqttKi|»^ÉI$iMes«ra ea fengtes. Su h 2S ceatfi 
mètres de terre de Bruyère sont bien suffisants pour 
les racines qui courent \ la surface du sol. Les feuil- 
les des plantes tombant à l'automue sont retenues sur 
|a terre par l'anastomose des bnuaehesj elles se 
)gQ)P|^)s^ sur le sot et y procurent unjhumns sufSr 
sont pour que les plantes puissent vivre long-temps h 
la mCme place sans avoir besoin de renouveler la terre 
de Bruyère, dont 1^ décomposition n'est plus alors uç 
obstacle aux , insuccès de la onlture. Noos ayons 

debeaux nu^ûfe d'A^tilées plantés depuis plus de dix 
ans dans unç simple épaisseur de 25 cent, do terre de 
J^myère; elles avaient plus de 2 mètres d'élévation et 
se couvraient annuellement d'un innombrable ^ua^i^ 

tédeQeurs. ■ , :--,v.-/«^ ■-■ ■' 'Vw' JtsJ^- .' 

^w, La plantation peiït -faire tjcwt l'hiver, miiàawc 
4I^S succès an n^ps. D'ailteuçi^n mae^iT'djËiAinle 
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de'Briiyëre feiten octobre ou iKtvenibre se décompose 
fort inutilement pendant quatre ou cinq mois que les 
piantes qui lui sont confiées ne font rien; lorsque le 
printemps les stimule, leurs raciaes ne trouvent plus 
qn'une terre lavée par les pluies, décomposée par 
l'hiimidité. 

C'est ane erreur de croire que les Azalées sont dif- 
ficiles & la reprise; au contraire, du jeune plant ou 
des marcottes sevrées au iMiut d'un an ne souffrent 
«Gonement de la transplantation } il estd'fûlleors ex- 
trbnrarait fatile de se "dispenser de les i^anter à ra- 
cines hues. Aucune plante ne se lève assurément 
niicu\ en motteque les Azalées. Les rejetons repren- 
nent quelquefeis difficilement, il est vrai, mais c'est 
qn'alorsies racines sonteo trop petit nombre et les jets 
trop élancés et p as suffisamment en rapports avec la 
partie souterraine, qui se trouve dans l'impossibilité de 
se mettre en équilibre et de nourrir un long ramean 
dont la transpiration est excessive. 

Azalées placées ie maidère It joidttf "on air ni ' 
^vifni tropconcenb^jàétre préservées des rayons 
du soleil depuis dix h onze heures du matin jusqu'au 
soir fort lard, car n'oublions pas que c'est le soleil de 
l'aprËs-midi qui fatigue le plus les plantes, des Azalées 
liasi placées dans nn raaseif présentant tune légère ia^ 
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T-^^iitiâiâi au DOrd-est sont dans Télénient qal idw 
coDTïeDtj jlt elles sont belles, vigonrenses^ florifères, 
et Vivent loDg-temps. Mais il n'eâ font pas «onclftt 
re que ce soit la seule ezpodtion dans laquelle U Mlle 
les placer : nous en avons vu , nous en avons cnlUré, 
même qui recevaient le soleil depuis le point duJiAnr 
jusqu'à trois heures de l'après-midi; elles se tronvaient 
dans un auf^e fom^l^^eni; MUments fort éterés ' 
<|ni contribuatent p^^iniliient h augmenter îâ-dâ- 
Icur, laquelle était concentrée et excessive en été. On 
les arrosait deux fois par jour : le matin on mouillait 
le sol; le soir on arrosait le feuillage, tout fané son- 
vent par l'ardeur des nyons du soleil, qui l'avaient 
quelquefois si complètement ram<dli, qu'on aurait pu 
croire que la plante était morte. Ces Az^ées, ainsi 
fiitignées par la chaleur de l'été , se ranimaient à l'au- 
tomne et fleurissaient fréquemment avant l'hiver. 
Bans ce cas, le bois était encore tendre lorsque 
le froid commençait. S U sévissait avec rigueur,: il 
était prudent d'éviter, par un paillasson ou une toile , 
l'effet que le dégel venant après la gelée produit:fota-> 
jours enbiversur lesplantes exposées .an^j^ic^^SE- 
quellffsil cause le plus grand mal. ": . '" ^ilf^t-ii*)- 
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S ï. — Le» indiennes. 

Plantes charmantes qui font au printemps le plus 
bel ornement de nos serres tempérées, tant par lenrs 
nombreuses flenrs, grandes, éclatantes et variées, que 
par leur feuillage toujours persistant, légèrement velu, 
et garnissant la plante depuis la base jusqu'au som- 
met, grùce aux nombreux rameaux qui naissent pa^• 
tout. 

Lfis - Azalées indiennes ont produit et produisent 
tous les Jours encore des variétés sans nombre. La 
série de celles h fleurs arrondies est préférée à J'ou- 
tre, plus ancienne, et !i pétales plus ouverts, plus 
pcnntns. Nons avons vu au Festival quinquenal de 
fiand , en mars dernier, tout ce qu'il ^ a de mieux en 
coloris, de plus fort en individus, de mieux cilltive 
flonmie plantes de serre tempérée. C'étaient de vérita- 
bles buissons de feu qui effaçaient toutes les autres 
plantes, et devant lesquels chacun restait en admira- 
tion. Voici la culture de ces brîllanis végétaux : 

Nous avons fait connaître les procédés de multipli- 
^tton. Nous sujpjjospns que les plantes sont en état 
d'être traiti^s-, «omme adultes. La terre de Bruyère 
paVeja^^^j^jpeng^j^le ; la meilleure est celle qui 
Be'tbrafi'^^^^^i^^Sablonneu , sur la pente des 



coteaux garnis de bois clair où la Bruyère domine^ 
où les feuilles et les débris végétaux ont produit de 
nombreux détritus. Battue et traitée comme iha été dit 
pour les Eriea, page 36 , on peut être certain qu'elle 
procurera uu plein succès dans la culture des Azalées- 
de rinde. 

Pendant la jeunesse de ces Azalées, c'est^nlire . 
jusqu'à l'époque à laquelle elles ont acquis en bau^'' 
leur 1b taille de SO k 36 centimètres, unpoide 10 
à 12 centimètres de diamètre leur suffit; mais aus- 
stlAt'qne l'accroissement des plantes force ^ leur don- 
ner des vases plus spacieux , on doit modifier le 
traitement qui avait été suivi jusqu'ici , et qui con- 
siste h les placer en hiver sur des tablettes ou gra- 
dins en planches, le plus près pos^ile des jonrsj. 
les arrosant fréquemment^ afin d'exciter chez dlQS 
une végétation presque continuelle dont les résultats 
sont d'accroître et de développer promptement les 
branches et rameaux qui en font un végétal formé. 
Mais, ausrïiM ce but atteint, il fiiut viser à la flôr 
'raison, laquelle n'est vra^^tt. belle et abon- 
dante qu'en laissant suffisammétit' s'àdùter les ra- 
meaux, résultat auquel on ne parviendrait pas en pla- 
çant la plante sur des gi^din,^â^é^|É^^i<J$ ''^^^ 
pénètre de^us et que le 
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rësnlle na dessèchement continuel^ un besoin inces- 
sant d'arrosement qui énerve la plante si on la mouille 
i discrétion, et qui la tue si on la laisse manquer 
d'eau. C'est pour éviter ces liens extrêmes qu'il est 
préférable de placer les pots sur la terre ; ils n'ont 
alors besoin que d'arrosements modérés et à de longs 
intervalles^ parce que le sol par lui-même communi- 
que aux racines une fraîcheur bienfaisante qu'il ne 
faut confondre ni avec l'bumidité stagnante d'une 
terre compacte et pourrissante, ni avec les lavages 
successifs journellement réitérés, qui délaient etdés- 
oniasent trop proinplement les principes organiques 
servant b. l'alimentation des plantes quand ou sait 
les aider à se les approprier. 

Le placement des pots sur le sol ou sur une cou- 
che de terre est chose facile^ aujourd'hui surtout 
qu'on dispose dans nos serres tempérées des massifs 
etdes gradins en terre qui simulent à mer\'eille les 
groupes disséminés dans un jardin en été. 

Les Azalées, aussi bien que les Gamcllias, sont 
destinées h fleurir dans la serre j elles ne produiront 
jamais un plusbel effet qu'étant disposées par groupes 
(lia hauteur de l'teil, car rien n'est assurément plus 
ridicule que ces végétaux perchés h une élévation telle 
que les parties inférieures des fleurs et des feuilles 
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sont seales accessibles h la vue. Ce n'est pas ainsi 
qu'une plante paraîtra ce qu'elle est réellement; on 
peut dans celte position la comparer à une jolie femme 
que l'on voit par le dos. Aussi l'usage des gradins a 
presque complètement disparu dans les établissements 
où l'expérience a démoutrc ses inconvénients; mais 
il est encore trop usilé dans la province, chez les 
amateurs, et on peut affirmer qu'il est un des plus 
puissants obstacles aux progrès de la culture. En ef- 
fet, dans cette position, l'œil ne peut pas s'assurer lîe 
l'état de la terre des pots: qu'elle soit sÈche ou humide, 
que le dessus soit en poussière ou en bouc, elle sera 
monilléeîl lourde rûlc, chaque fois qu'il prendra fan- 
taisie au jardinier d'arroser, car trop souvent pour lui 
les mouillures se font moins par besoin que par l'ha- 
bitude. Qu'il arrose une ou deux fois par jour dans une 
saison, par semaine seulement dans une autre , il ne se 
pénètre pas toujours, jamais peut-Cire, assez de l'état 
de l'atmosphère extérieure,qui influe puissamment sur 
celle de la serre et sur l'état physique des plantes et 
leurs besoins journaliers. Ce jardinier (comme ils ne 
sontfort heureusement pas tous, je le sais, mais comme 
il y en a un trop grand nombre, je l'avoue) arrose in- 
distinctement à époque ou h heure fixcj c'est lîi une 
^es principales causes do ses insuccès dans la culture 



des plantes exotiques, qui meurent dessécliées on 
pourries. Si l'on remplace les gradins par une tablette 
i. hauteur d'appui, tout autour <le laquelle on peut 
circuler, en mettant dessus une petite épaisseur de 
nble fin oa âe terre OD a on sol fectiee sur lequel les 
pot8 se dessèchent beaucoup moins que sur des plan- 
chcs; l'eau qu'on leur donne, au lieu de ruisseler d'un 
gradin sur l aulre et do venir salir et pourrir les 
feuilles et les fleurs snr lesquelles elle finit toujours 
jiar tondter, s'knblbe dans le sable on dans la terre; 
elle y entretient one humidité douce et bienfaisante 
qui permet d'arroser beaucoup moins fréquemment, 
Eurlout en hiver. 11 en résulte que les racines des 
plantes ne sont jamais dans une terre trop mouillée} 
dies ne ponn^ssent pas, elles ne dessèchent pas; la 
terre ne perd pas par des lavages multipliés les prin- 
cipes nutritifs qui font sa puissance li la fin de l'hi- 
ver ou l'entrée du printemps, lorsque la floraison 
commence ^ et que les arrosements deviennent alors 
pins anients. On jouit ainsi de' -tont l'éclat des 
Azalées et de makifes antres plantes qui dtrivent se 
traiter ainsi. 

Le ptacemeat des pots sur le sol ou sur une ta- 
blette , comme il vient d'élre dit, offre encore un 
avantage sous le rapport dn .cou'p d'ceD : e'estqn'oii 
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grtçdin tormé par les piaules elles-mêmes esl beau- 
coup plus régulier et plus agréable ^ il ne présente 
qu'un plan incliné qui eat le résnlbit du placement 
des petites plantes sur le devant et des grandes sur lé' 
derrière, et cela par gradalion d'autant plus parftite 
que le goût du jardinier est plus épuré. ' -^i^. 

Les Azalées une fois fleuries sont les plantes lesplûs 
rustiques h mettre dans les appartements; mais pour y 
jouir long-temps de leurs brillantes fleurs il faut sup- 
primer avec des ciseaux les organes seinéls : on ytÀt 
alors les fleurs faner avant de se détacha de la 
plante j mais, si la fécondation s'est accomplie, la co- 
rolle tombe immédiatement. 

Plantées en pleine terre dans une serre an peu 
vaste, les Àlazées sont dans leur élément naturel, «A»: 
les dévdoppent une végétation lantdt buissonneuse', 
tantôt pyramidale; elles donnent des fleurs à profusion. 
Palissées contre les murs, elles y produisent un éclat 
comparable ii celui du Sougainvillea tptctabilit. 
D&ns -ces divers modes de culture un léger mj^^ dé 
terra, fiancbej nn cinquième par exônple, donne ^ 
la coQsistatice au sol et de la force aux plantes ; mais 
pour obtenir de beaux résultats il ne faut pas courir 
après les nouveautés éphémères : prenez notre an- 
cieime blanche, la HHifiora; notre andenne r<ma 
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ekgans, qui vaut assurément bien la nouvelle} ptetKi 
fhœnicea, smilhtana et quelques autres. 
^C'est après Is floraison qne les Azalées doivent 
&tK rempotées, c'est au moment où on les sort de la 
serre pour les grouper h mi-ombre derrière une palis- 
sade de Thuyas , une haie de charmille, on dans loute 
autre situation, h l'abri des grands vents et protégées 
des ardeurs du soleil par quelques arbresdoDt le feOO- 
iajKeprocure une lumière dtffhse sous l'inOuencede la- 
quelle nos plantes font toujours bien ; Ih elles végètent 
■eans s'étioitT, elles poussent sans s'épuiser. Le rem- 
potage fiait à cette époque procure aux plantes , épui- 
par la fioraison , une terre neuve , Dutritire , qtfl 
cHe chez elles tme végétation d'autant pins belle et 
plus vigoureuse qu'elle accomplît ses pbases en plein 
ùîr-f les rameaux s'aoûtcnt, les rudiments des fleurs 
futures se forti^ent^ s'accroissent. L'automne arrive, 
on rentré;:I^^$i^ et on les place «HQïne. U a été 
dit précédeoanrait'. 'Kieff^^ez elles n'étant berbaeé , 
elles sont ii l'abri de l'étiolement, elles bravent ta 
pourriture; elles supportent sans danger les brouil- 
lards de l'automne, et les neiges de l'hiver, qui pion*- 
fent peinant plusieurs mois dans une olOcurité pves^ 
•qp&.foio^iX^^^^JiâVLX à&SGm. Si m contraire 
"^lrtï^tftH|ii^|É^^^^^^^j plantes, ^misées 
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par la floraison ne trouvent pas dans la terre 
une nourriture suffisante pour pousser ; elles ne meu- 
rent pas, parce qu'on les aiTOse souvent ; mais elles 
s'endurcissent. L'automne arrivé, on leur donne une 
nouvelle terre dont elles s'appitiprient et s'assimilent 
les 6UCS nutritifs. La végétation s'active d'autant plus 
que la plante a langui plus long-temps, mais les 
pousses sont tendres et herbacées quand il faut sous- 
traire les végétaux à l'action des gelées blanches d'oc- 
tobre otquelquefois de septembre. Entassées dans une 
Eerre , les Azalées éprouvent , par suite de la tran- 
sition brusque du gi'and air à un air plus concen- 
tré, tme commotion qui fait jaunir les pousses, tom- 
ber ou pourrir Une partie des feuilles. Si la plante ré- 
siste U ce cboc violent , on comprend que sa floraison 
future est sérieusement compromise, et qu'il est im- 
possible qu'elle soit aussi belle et aussi complète que 
dans le cas où le rempotage a été fait au printemps. 

Admettons que la serre soit parfaitement aérée , 
éclairée, et suffisamment spacieuse pour laisser de la li- 
berté aux plantes, il y aura toujours un inconvénient 
grave en rempotant a l'automne. La terre n'est pas 
sutTisamment épuisée au moment de la floraison ^ les 
plantes n'ont pas absorbé tous les sucs qu'elle con- 
tient : il en résulte que les rameaux verlicillés h. l'aîs- 
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selle desquels naisseat les fleurs prennenl un accroiS' 
sèment qui fait très souvent avorter celles-ci j dan» 
certaines Tariétés surtout. Cette année ^core nous 
avons vu s'éteindre ainsi les, fleurs prêtes à ouvrir de 
plusieurs variétés nouvelles plantées en pleine terre 
dans une serre oii la végétation trop active faisait 
passer toute ia sève au profit des rameaux. 

Art. 3. 

ESPÈCES BT VARIÉTÉS D'AZALÉES. 

I Autrefois on coDnaiBsait S ou'6 espèces d'Azalées^ 
panai lesquelles on remarquait, dans les américaines 
elles caucasiennes, I'âzalëe visqueuse {A, viscosa 
Linn.) , petit arbrisseau de la Caroline et de la Virgi- 
nie, h fleurs blanches odorantes , qui fait encore l'or^ 
Bernent de nos parterres ; I'Azilée mitnQDB (Â . pon- 
îica Linn.) , arbrisseau des bords de la mer Nove , 
dont les feuilles longues et d'un beau vert sont'quel- 
quefois i)Ct'sistantes et font admirablement ressortir 
en mai et juin les belles grappes de fleurs jaunes odo- 
rantes qui couronnent les rameaux de l'arbrisseau ; 
l'AziLfiB NDDiFLoits {A, ttudifioro Linn.), dont les 
Heurs disposées par bouquets tenuinaux ressembleot 

. 17 
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an pea h lûh^' da Chèvrefeuille. Les AztMa' aj^t^ 
rubicunda , aurantiaea' , cocetneaf papiUofi^SHS^ 
earnea, bicolor, etc., n'étaient qoo des variétés de là' 
nudtflora, cariictérisées seloD la couleur dominantè' 
et quelquefois selon la forme de la fleur. Chacune de 
CCS trois espèces avait au moins autant de varictcs 
qu'il vient d'en ôtre énumèré pour une seule; mais 
aujourd'hui toutes ces variétés ont proiiuit, par le 
mélange de leur pollen, une quantité d'hybridëè ei 
.prodigieuse, qu'il est iinpossibie ou du moins très 
dlffidle dé retrouver les types. 

Qnand toutes les. couleurs ont été màlangccs , 
«onfondues dans un innomhrnble cortège de variétés 
et de sous-variétés, nne seule nuance a paru suffisan- 
te pour créer une prétendue nonvelle variété. Il' en 
est résulté une confusion telle, qu'on s'y est embrouil- 
lé, perdu, et qu'aujourd'hui a'est comme les Ciné- 
raires, les Calcéolaires : on les cultive en masse , et 
c'est ce qu'on a de mieux h. faire , laissant à la bonne 
foi des pépbiiéristes le Soin de livrer tant dlndîTîdùs . 
pris au hasard parmi les trois grouppes décrits ci-deS^ 
sus, groupes, avouons-le, entre lesquels il est im- 
possible de tracer une ligne de déinaroalion. 

lly avait long-temps déjà qu'on cultivait la sérié 
des .\2alée3 rustiques quand on introduisit tn Angle- 
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terre 1* Azalée de l'Inde {A. indica, L.), eqtèee-b 
feuilles persistantes , à fleura solitaires d'un rouge vir^ 
dont on ne tardapas !i obtenir ou à introduire des Ta- 
riétés considérées d'abord comme espèces; ce furent t 

L'Az&L&B ULUcfiE {A. formata^ A Utufiorat A, 
ittdica alba ), à fleurs grandes et belles comme celles 
du Lis et disposées en ombelles. Cette espèce on va- 
riélé siiii]ioi'te nssrz bien nos hivers. 

L'Azjllëe ËLËoiNTB (A. purpureo. A, proliféra), 
i fieurs pourpres ou rose violacé, semi-donbles, très 
beUes. 

L'AzALfiBnorflË (4, pAœnïceo), ii fleurs d'un pour- 
pre violacii-foncc. 

L'Azalée de Suith (A. gmithiana) , h fleurs d'un 
pourpre-i^letclBir. 

L'AzALfiE 1 oBAMDEs FLEORS (A. (ûha, A . tetiutta), 
charmante variété extrêmement remarquable par ses 
grandes fleurs blancbes odorantes. 

Il y a une quinzaine d'années, les cinq ou six es- 
pèces ou variétés ci-dessus étaient ii peu près. les seu- 
les connues, plus quelques sous-variétés qui présen- 
taient certaines difi'érences dans leurs nuances, ladi- 
mcnsion de leur corolle , la régularité plus ou moins 
parfaite de leurs pétales. Mais, les semis ayant pris fa- 
wur chez la plupart des borticiiltenra» les CSconda- 
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Htm arâficIeUes ayant été pratiquées par quelttttes 

uns , depuis lors nous avons vu chaque année dix on 
douzo variétés nouvelles, souvent davantage, pren- 
dre place dans nos collections; et aujourd'hui le nom- 
bre est tel, qa'il est absurde d'enr^i^enter sous dea 
noms ^ers et pompeux pins de 160 variétés , paript 
lesquelles il serait assurément impossible d'en carac- 
tériser 25. 

?f ous citerons parmi les plus belles les SmtM» en gé- 
néral, notammentla cocctnea rogea, — ^Les îaterîtia, et 
surtout la vanegatOf la plus belle dn genre. — La stf- 
perba avec ses (leurs de couleur cuivre tendre etses an- 
tliÈres brunes. — h'AzaUa êtnitkiana aies Heurs un 
peu plus petil£S que la eœrvAeteent, mais elle est très 
florifère, vicdacée, et l'une des {dus fiiciles kforcer. — 
■Purpurea grandi fioroi fleur violacée, fort belle.— 
Robersoni, fleur violacée. — JuKana : fleur de Rhodo- 
dendrum,d'un violet clair avec macule pourpre, dont 
les antiières ont une tendance h se métamorphoser en 
pétale. — Rosa eîegans nova: Beurrouge, violacée, 
remarquable par son style plus court que les étamlnes. 
— MttUiflora est une variété dont on fit grand 
bruit il y a un an ou deux. Sa fleur est petite, ron- 
de, dans le genre des laterilia, d'un rose très ten- 
dre; h plante n'a que le mérite de te bien faire , 
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c'est-h-dire du présenter ses branches avec grAce el 
avec ordre, mats elle ne vaut pas nos aneiennes. — 
Alba gTartdiflora se recommande par scsjolies Oenrs 
d'un blanc trèspnr. — Siiicnsîs cocciiica est toujours 
une plante charmante. — Azalca alfa clarensis, var 
Uybrida, LindI. Bot. Reg. 27, hybride charmante 
obtenue par le croissement de VA. sinensis avec VA . 
viscosa. Sa fleur est grande, brune, hvcc el striée 
do rose vers les bords; cette nuance est surtout très 
remarquable dans les pétales latéraux SHpérieursj le 
médian est entièrement blanc, richement ponctué de 
jaune. Cette plante est d'une acquisition d'autant pins 
précieuse qu'il est très probable qu'elle supportera la 
pleine terrre. — Rosea elcf/ansih fleurs nombrenses, 
âe couleur rose foncé pourpre. — iJiana.- jolie fleur 
rose arrondie, dont le pétale supérieur est maculé de 
pourpre comme un Pelargonium. On peut encore ci- 
ter comme belles Mazeppa, violacea, superba. — 
Youngi, xplenâeiis, xpeciosa, finepink. — Gkdstane- 
rii, fitljens. — ffcndersoni ^ superba, dvplex, vaw- 
dcsiaiia. Les centaines d'autres prétendues variétés 
citées sur quelques catalogues ne dillËrcnt réellement 
pas de celles que nous venons d'énumérer ; une nuan- 
ce plus ou moins Toncée dépend souvent des arrose- 
ments , de la nature de la terre , du soleil qui donne 
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plus ou moins directement sur la plante, de In situa- 
tion enfin dans laquelle se trouye celle-ci. Mais 
transportée ailleurs, n'étant plus exposée aux mêmes 
influences atmosphériques ou climntci'iques , nous la 
verrons perdre ou acquérir les nuances dont la pré- 
sence ou l'absence l'avalent d'abord fait considérer 
comme variété, et l'amateur désappointé s'en preo- 
(Ira u la mauvaise foi du marchand; je ne sais trop- 
s'il n'aura pas quelque peu raison. 

Dnfm on fait grand bruit des variétés suivantes, ' 
toutes nouvelles et désignées par les commerçants 
sous la dénomination générale û'Asalées de Knigkty 
du nom de l'Anglais chez lequel nous sommes allés les 
chercher. Ce sont ; jprima dona, opîima, pkœnicea, 
alba, superba, fulgens, Diana (décrite plus haut), 
àilecla colorans, Manda, augustissima, prince Al- 
bert, roaea ehgans (décrite plus haut). Toutes ces 
variétés, à en juger par les trois ou quatre dont déjà 
nous avons vu les fleurs, tranchent un peu par leur co- 
loris avec ce que nous possédons; mais pour la for- 
me, mais pour l'effet, mais pour mille autres cho- 
ses, nos anciennes les effaceront toujours, comme lo 
Colmar, la Crassane, le Saint-Germain, effaceront 
long-temps encore toutes les nouveautés do fruits 
prônées par le charlatanisme. 
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Art. *. 

FÉCOnDATIOIT ARTinCIBLLB DES AZALÉES. 

Les fécondations artifiddleset naturelles sont ap« 
pelées jouer un grand rAIe dans nos cnUnreS, moins' 
par les bizarreries , les monstruosités, les hybridisa- 
lîODs de toutes sortes qa'elles offrent aux spécula- 
lions de l'horticulteur marrltand, que par les résultais 
que nous en obtiendrons pour ftâre grainer chez nous 
uae foule de végétaux qui sont stériles faute d'avoir 
été fécondés, cl non, comme on le croît communé- 
ment, parce que notre climat est trop froid. Les 
phénomènes curieux qui accompagnent chez certaines 
plantes l'acte mystérieux de la poussière prolifique 
des anthères répandue sur le stigmate du pistil sont 
%iies de l'i^ervathm de» asiate urfi, qui y troave- 
rontuD agréable amusofnent, et des dames surtout , 
pour lesquelles ils seront l'objet d'un doux passe- 
temps. 

Les Azalées sont douées d'organes sexuels si faci- 
les àsaisir avec une pince on i^me sveo les doigte, 
qu'on peut les dtâr comme exemples sur lesquels en 
doit opérer^ non seulement avec des variétés dinëron- 
.(es par la couleur^ non seulement arec celtes d'une 
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série il une autre, mais aussi avec les Rhododendritm. 

Prenons rétamine ou organe mâle d'an Rkododen- 
dritm dont Tanlhèrc soil bien pleine; choisissons une 
fleur d'Azalée dont l'organe femelle ou stigmate n ait 
encore reçu aucune poussière fécondante ; approchons 
l'anthère du stigmate: si les deux organes sont jeunes 
et bien choisis, nous verrons 1 anlhire se vider, stfr le 
stigmate, dont le style fait alors une petite oscrllafiftn 
très curieuse. Une sorte de matière bl3DdhJ|tre^jl 
glunnle s'échappe de l'anlhère^ et retient ass 
tement celle-ci sur le stigmate pour qu'il & 
saire d'exercé nne sorte de violence pour le^ 
On voit alors sous la forme d'un petit fll b1anii| 
matière qui les unissait. L'opération peut se répéter 
plusieurs fois. Aussitôt que l'organe femelle est saturé, 
il n'y a plus d'adhésion entre lui et l'anthère. Celk-ci 
peut ordinairement féconder deux et même trois stig- 
mates. Quelques heures après, ou au plus tard le lende- 
main, si la matière prolilique a produit l'effet qu'on 
en attendait, on voit la fleur lomber. 

On peut juger des hybrides, des croisements, des 
wcosîïiixtpslet bàtardesque nous promet un telpro- 
cédéj'auqucl sic liafein t avec persévérance un grand 
nombre d'horl^l^iini; les Azalées de j ^S^ t^^ès 
caucasiennes > les américaines' et les'SHp^- 
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dram, finiront par se confondre an point de ne pins 

reconnaître la ligne de démarcation, sur laquelle on a 
déjii empiété; mais on ne peut qu'y applaudir. Si nous 
parvenons, comme il est plus que probable, h hybri- 
diser les Azalées de llode arec les antres, les Rh(H 
dodendrum arbormtt avec les ponitetm, nons ob- 
tiendrons assurément, dans les diverses sections, des 
sujets de pleine terre, conune nous l'aTons Tait povr 
les Rosiers. 
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CHAPITRE VII. 

Caltare des Bhododendrnni, plantes de la famille 
des Rhod ode nd racées. 

Les ëlymologistcs fonl dériver ce nom de deux mots 
grecs qui signillent Ifose et Arbi-e. On ii long-temps 
désigné et l'on désigne iniînic encore les Rhododea- 
tlrum sous la dénomination commiine de RosageSy 
nom qui avait servi do type à la famille des Rasages 
(le Jussien. Aiijouvd'Iiui qu'on ne respecte rien de ce 
qui a clé créé par les anciens, les Rbododendrum font 
partie de la famille des Èricacées, non-sens assuré- 
ment Lien digne de nos petits botanistes modernes : 
car, nous le demandons h tout homme de bon sens , 
quel rapport y a-l-il entre une Bruyi^re et un Rbodo- 
dendrum? Placez donc, par exemple, l'jEnco mediter- 
ranea h c&té du beau Rhododendrum pontieuml Ex- 
pliquez h un néophyte en botanique ce qu'est la métho- 
de naturelle de l'immortel Jussicu; faites-lui parcou- 
rir les Légumineuses ; il verra de suite que le trèfle et 
la Luzerne sont jiarentS} dans les Crucifères, il recon* 
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naîtra l'analogie qui existe entre la fleur du Cbon et 
celle (lu Radis; dans les Composées, il comprendra de 
suite que l'Aster et l'Anlbeniis onl des caractères 
trop frappants pour être sépares : mais il ne vous dira 
a&surémeBt pas cela des deux plantes citées ph» hant* 
C'est qo'en effbt il a foUa loupe» et acolpels pour les 
accoler ensemble; ce n'est pas sur les plantes adultes 
que la nature a été étttdice, c'est sur la planlule enco- 
re k l'état d'embryon dans les enveloppes d'une grai- 
De microscopique! Voilà comme on hit Âe la batlte 
sdeoce, voilii comme on arrive à l'immortalité ï Pouf 
peu que ce genre d'étude continue, nous ne désespé- 
rons pas de voir un jour quiîiques uns de nos .lussieu 
contemporains nous prouver^, pièces en main, que l'il- 
Inslre antenr du Geae^a plantarum a fait une erreur 
moDstte en {riaçaot le Poirier et le Pommier dans les 
Rosacées, et venir \k leur tour eu faire entrer un daps 
les Papiflonnaeées et l'autre dans les Tiliacées, voire 
m£me les Amentacéos ^ si ce n'est plus coeoro ! 

Prenons nne fleur de Bbododendrtim: nous y ra- 
marqueroDS un calycc it cinq parties; une coroHe plus 
ou moins infondibulifonmi , égalemont a cinq lobes; 
étamincs insérées eoiume cbcz les Azalées; aullières 
s'ouvrant par deux pures; à cette fleur succède une 
capsule h cin^Ioges etî) cinq volves, h siîmcnoeS nom- 
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breuses. On voit alors que, botanîquemcnl parlant , . 
l'analogie est frappante. 

Les Hhododciidi'um sont des arbres ou des arbris- 
seaux h rameaux jaunâtres, droits, cassants, passant 
au gris brun en vieillissantj à feuilles alternes, entiè- 
res, simples, persistantes, éparses, d'un vert foncé et 
luisant en dessus, quelquefois blaucliiltrcs ou rouss&- 
trcs en dessous. 

Habitat. Les Rhododcndrum habitent les deux hé- . 
mispli6res,etparticuliêreuientleNepau!,oii ils crois- 
sent sur les hautes montagnes et atieclionncnt les 
lieux exposés au grand air. 

Art. î". 

CULTURE ET MULTIPLICATION DETS RIIODODENDRUM. 

S 1. — SÎTiU\i)lîcation, 

Comme les Azalées, les Rhododendrum nous pré- 
sentent deux séries : l'une^de pleine terre, comprenant 
les RJtodadendmm ponticitm ; l'autre d'orangerie ou 
serre tempérée, comprenant les Rhododendrum arbo- 
reum. Si la culture des deux sections présente quel- 
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que dilTércnce que nous signalerons en son lieu , il 
n'en est pas de même de la multiplication : aussi réu- 
nissons- noos les deux séries, les procédés de l'une 
s'appliquant parfaitement à l 'autre. 

Le semis est une des voies de multiplication les plus 
usitées el assurément les plus recommandables ; elle 
n'a qu'une chose contre elle, le temps qu'exige la for- 
mation des individus provenant de semis : cinq ans , 
c'est le moins; souvent six, si;|)t, et inOiue dix ans sont 
nécessaires pour voir se former une fleur sur unRho- 
dodeudrum otilcnu de semis. Nous avouons qu'il faut 
in la patience pour attendre ce délai , surtout a une 
époque comme la nùlre, où l'on veut jouir de suite. 

Le semis se fait de plusieurs manières : soit en 
pleine terre sous clilkssis, soit en terrines sous b&che, 
en serre ou sous châssis. Sans ces divers cas, il faut 
toujours employer une bonne terre do Bruyère, con- 
dition indispensable au succès do l'opération. L'épo- 
que la plus favorable c'est le printemps, c'est-à-dire 
mars et avril. Les graines sont mûres en janvier et 
février j quelques horticulteurs les sèment immédia- 
tement, mais c'est un peu trop tôt : la germination a 
lieu dans un moment où la température extérieure est 
encore trop froide pour donner l'airet la lumière sans 
lesquels les planles s'étiolent et pourrissent. 
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li faut très peu recouvrir les graines; elles BODt 
tl'uDe petitesse qui permet même de les laisser sur la 
terre sans autre soin que celui d'entretenir le dëssoB 
dans une humidité constante ; mieux vaut cependant 
recouvrir les grainesd'une petite quantité de terre^ pra- 
tique préféralileh l'usage de la mousse, dout on a quel- 
quefois recommandé l'emploi et qui est encore mise à 
COpbihutiaD par plusieurs horticulteurs. Mais quel- 
<lue.fioâetl»i&ée quesoit la mousse, elle fonne ton-^ 
joul^. BBe couche trop épaisse, laquelle conserve 
fiutelUeaili'lininidité, il est vrai, mais est difflcOemeiit 
traversée par les plumules, ce qui a pour consé- 
quence de ramollir les plantes au lieu de les for- 
tifier j il- en résulte qu'au moment du repiquage les 
jtiaBtules Fsstenmt ttop baates' ssr jambe on' seront 
tM>p eoEbncées enterre pour qa'OD obtienne, âansl'uà 
on ï'auire cas, une parfaitcrénssite. Nous n'hésitons 
donc pas h préférer le semis fait sans autre façon qué 
pour les plantes commune«, et qui consiste hrecouvrïi^ 
les graines d'un milIîmètro-'ttti,|ttd|^e terre, basd* 
•ner légèrement, et eolrètenini wnç^miâilUâ''^^ 
•Vfffiable, en répétant lés -mouiiltii^ sdin^BfË^tba^ 
it|i)e fols que le besoin s'en IbH sei^r. lies QhuitdM 
iquiacmcnt ^une- jy^ ^^^^^ ^^^^imMi^frcuaf^ • 

: 3 
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centimètres d'ean qui sont absorbés par intm~suscej)~ 
lion et entreliennenl une fraîcheur bienfaisante au 
semis. Nous avoDs fait germer ainsi avee une facilité 
donnante. 

La levée des graines a Iles an mois oa six semaines 

après le semis j aussitôt que les plantes ont ([ualre 
feuilles, il faut les repiquer dans traolrcs turrines, à 
Dne distance qui peut varier d'un it trois centimètres. 
Quelquefois on né rei^e le eemis qu'an printemps 
anlvant ; mais nons avouons que, si le plant parait se 
fortîlîer un peu plus en restant une année sans éire 
repiqué , il perd beaucoup en accroissement , et cela 
n'est pas sans importance y car il est d'un grand in-^ 
térèt poarl'iiorlicnlteur aussi bien qne pour l'amtOenr 
d'aeoélérer autant que pos^le l'accroissement beau- 
coup trop lent des plantes qui nous occupent. . 

Repiqués h quatre feuilles, comme' il a été dit, les 
Rhododendrum peuvent alors être placés ï l'ombre 
derrière une palissade de Thttyas on do tonte antre 
plante ; nous préférons cependant les lasser passef 
l'été en serre, en b&cfae, ou sous cb&ssis. On brise les 
rayons du soleil par des toUes o» de la litière ; oD' 
donne grand air, et les plantes prennent un plus beau- 
développement qu'en plein air, les racines se forment 
mieux, et, au printemps suivant, on a des, sujets de 
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ïluit it douze centimètres de Iiautenr; ils sont p&v^ 
faitcment constitués^ et supportent bien le nouveda 
séparage qu'il faut alors leur faire subir, en les repi- 
quant soit en pleine terre de Bruyère dans une situa- 
I^j|i':inii-ombragëe, si ce sont des espèces de la sérié 
^'pbnHctim f soît en terrines plus grandes, si ce 
sont des espèces ile la série des arboreum. Pour ces 
derniers, on pourrait les planter séparément dans de 
petits pots, et les traiter comme il a été dît pour les 
Ai^â^^Vrilide , c'est-à-dire lés placer à mi-^' 
oittii^rà éié' et 'les rentrer en l'hiver sons chftssîiâ' 
on en serre. Quant aux autres, ils sont de pleine ter- 
re de Bruyère et de plein air ; on peut se contenter de 
les laisser dehors en pépinière, comme nos arbrisseaux 
et nos arbres verts ipdigènes. . ' ■ ;rv? 

Les RhododeQdmm reprennent assez diffiâféntent 
demanjottes; aussi ce procédé est très rarement usité; 
à cansedu temps qn'exige l'enracinement. 

^ Les^bontores'sont Complètement inusitées, et ne rb^ 
lirennentdn reste jamais non op^àvec naraàl^B^ 
de^i^enSbcHs; I.es jeanes poesses herbacées 
^^l^tt^pent an printemps réussissent quelquefois-,^ 
mfâéiïBs bortiéulteiitrs marchands se gardent bien de 
mettre ce procédé en nsage ; ils préfèrent avec ràtsSi^ ~ 
la greflË en placage^ qd leur permet de multiplier plicts 
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vite et pîus sûrement les variétés rares et délicates. 
Nous n'expliquerons pas ici ce qu'est ia grefl'e en pla- 
oge, dont il n.d^à été parlé à l'article Azalée, et wx 
laquelle Dons reviendrons dans le diapitre des Ca- 

neltias. 

On a parlé de repiquer le semis à l'automne ; mais 
en général cette pratique est vicieuse, et n'offre pas 
leiarantages du repiquage on séparage fitit l 'état lier- 
baeé, lorsque les plantes ont k peine doute à qninze 
millimètres de bautenr. 

Les semis, surtout ceux de pleine terre, sont expo- 
lésà l'attaque des insectes. C'est en plaçant les pépi- 
DiireB !i l'abri do soleil conchantj c'est ea arrosant le 
soir, de préférence au matin; c'est en évitant que les 
rayons du soleil donnent directement sur ie feuillage 
des jeunes plantes lorsqu'elles sont mouillées, que l'on 
parvient \i éviter les maladies occasionnées par l'atta- 
Hae des insectes, dont on adu reste beaucoup exagàrfr 
les dég&ts. Quant aux cendres, aux suies, etc., dont 
parlé de saupoudrer le dessus du sol pour éloignerles 
insectes, ce sont des recettes surannées dont ït est 
fort inutile d'essayer les résultats y le meilleur mûjen. 
dont on puisse faire usage, c'est une culture raisôn- 
pée, une situation convenable, telles enfin que DOiis 
lea avmis iiMliqoées. . . . / 

W. 
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Les jeunes Rhododendrum servent aussi de sujets 
pour greffer les variétés de ciioix qnc l'on tient iipro^ 
pager avec la richesse de leurs nuances, l'élégance de 
leur Tornie, qualités précieuses que le semis ne repro- 
duit pas exactement. 

S 3- — Culture des RAododendrum. 

Nous supposons avoir des plantes de quelques déci- 
mètres de hauteur. Nous allons d'abord nous occuper 
des espèces ponïicwm qui sont de pleine terre. Il faut 
les planter dans une bonne terre de Bruyère pure oti 
mélangée d'une très faible quantité de terre franche, 
maïs mieux d'un cinquième de terre de dépotage qui 
s'est refaite en tas. L'épaisseur de la couche de terre 
de Bruyère sera suffisante si elle a de vingt-cinq h 
trente centimètres de profondeur^ nous dirons, au 
chapitre des Considérations générales sur la culture 
des plantes de terre de Bruyère, comment on doit pré- 
parer le fond d'un massif ou d'une corbeille destinée Si 
établir un bosquet de Rhododendnim, d'Azalées, de 
Kalmia, etc., plantes dont la réunion présente le plus 
gracieux tableau que l'bomme puisse créer. 

L'exposition du nord a été la plus recommandée, 
et je suis loin de la réprouver j mais elle n'exclut pas 
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tes MlàèB f ëif eODB prétexte qu'on ne pcnt pas dis- 
PQ9{|^^;;'Q^i|^fre«nent au levant ou au nord , il se-i 
eait bien maladroit de se priver des joaissances qaeoous 
paifti^rent les-ShododendrumponUeum eous prétexte 
qu'ils ne viennent pas au midi et au grand air ; bien an 
contraire, dans cette situation les plantes sont plus 
trapues^ plus naines, plus florifères; les espèces cul- 
Vnes en pots par les fleuristes de Paris sont élevées 
,n plein air et au soleil. Au nord on obtient des indi- 
i^us plus forts, plus vigoureux, plus élancés, mais 
'Ibeaucoup moins florifères, et beaucoup plus sensibles 
vas. pertnrbatioDs de l'atmo^hftre. 
ilwLa terre dans UqneKe en cultive les Bbododen- 
ftrtini doit être continuellement fanmide an moment 
de la floraison , surtout pour les individus cultivés au 
midi. La terre de Bruyère sur laquelle le soleil donne 
k plein se réduit facilement en poussière ; elle ab- 
sorbe alors l'eau avec une certaine difOcnlté , une 
certaine lenteur; il faut pratiquer autour de la plan^ft 
ODe sorte de petit bassin ou cuvette qni retient l'eau, 
et lai donne le temps de pénétrer dans le sol, ce qni 
n'aurait pas lieu sans cette précaution. 

Jusqu'ici on a pensé que les Rkododendrum arbo- 
rmm ne pouvaient pas être risqués en pleine terre ; 
ÉH^s liÇBleir ici soutenir le «oDtraiHif' nous émetlron» 
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un Toeu, c'est que l'on essaie si cette culturo est pos-' ' 
stble, en sacrifiant !i titre d'expériences les nombrei]<=«;:' 
ses TailétésauXqnelles'On ne reiionnati pas an mérîflâ^ 
suIBstnt poorprendre place dans une collection chofll^ 
sie. Chaque année on en réforme des centaines, ris^^ 
quoDS-iesen pleine terrej préférons alors pour celles-i'' 
Ih l'exposition du nord, afin d'éviter le dégel après la^ 
%éfée qui cause en hiver tant de tort anx plantes t nousT ' 
poUTODS lé tre certains^u'un grand nombre A'arboreunp 
marieront alors leurs fleurs et leurs feuilles aux fleurs' 
etanx feuilles de nos ponticum. Déjà nousavonscon^^ 
staté que le beau Bhododendrum arboreum du-rs ' 
cÂfMftilAiïS&frtetn&erg;, dont Dons parierttiM plus hÀà^-^ 
ai passé trois hivers en pleine terré : ce«ont ceux déï 
18/i0 i» 18il, 184U1842, 1S42 h 18/i.% et enfia 
celui de 1864, très doux il est ^Tai ; mais dans les 
autres années nous en trouvons pendant lesquelles le: 
froid est descendu ii plus de 10 degrés; la plaie et 1^ 
neiges, les gelées blanches et les verglas,-ont aussi fïilt' 
sentir toutgs leurs ngnems; et cependant cet arbo- 
reum ^^joUrtt hubplus vigoureux que les ponticum 
au mdieu desqu^ il est planté; il ne s'est pas élevé,' 
comme cela lui arrive en serre, où le verre attire les 
pousses, ,1e» étiole, et fait perdre aux plantes leur 
plus beau: ej)!^iiuai4iliË^>peut d'avance assurer que 



— 213 - 



n Bhododendrum n'est pas le seul de la Bérié dont 
on puisse hasarder la cultare eu pleine terre. Puis la 
^lilé avec laquelle on propage cette plante p&r bt 
ma des semisne doit-elle pas engager & semer bean- 
«rap, h planter de même, & créer enfin de nombreux 
massifs qu'il n'est iililetjuc de préserver en hiver par 
quelques paillassons supportés par des gaulettes? Car, 
■005 le répétons, c'est beanconp moins le froid que 
erargnent ces plantes qne l'alternative des neiges, des 
pluies, des gelées et des dégels. Nous avions établi & 
Bayeux (Calvados), en 1831, un beau massif de 
WioiédeTtdrmn ponticum dans lequd le jardinier qnl 
.mBs a Bnccédë dans la direction de ces cultures a re- 
buté plusieurs arbormm en variétés communes ob- 
tenues par lui : elles passent bien l'hiver. II est vrai 
lu'il a besoin de les abriter de paille et de feuilles 
^^^i précantions que je ne suppose pas d'une ri- 
{Aoi'éase nécessité. Ce qui importe le plus c'est de 
ffiBpBser le massif de telle manière qu'il soit le pins 
possible à l'abn de l'humidlté^stagnante en hiver. . 

Les ïthododendrum peuvent assurément végéter 
dans une terre qui n'est pas celle de Bruyère ; mais 
Us languissent toute une année, s'épuisent en été, 
^nnrrissent par la racine en hiver : il faut donc , 
^ ^tôate ' nécessité j adopter la terre de Bruy^ 
pure, ou renoncer b obtenir de belles^plantes. Hais 
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cette terre n'a pas besoia d'être renouvelle fréqttém^ 
ment; fi suffit, ainsi que nous^l'avons dit ponrltiS 
Azalées, d'en mettre une petite couche de neuve cha^ 
que annéeou seulement tous tes deox ans: on obtient 
ainsi d'excellents résultats, tant souale raifort de Uc 
végétation des plantes que sou8_ceIni dn nomibre et de 
la vigueur des fleurs. ^^'Ik^? 

Les Rhododendrum arboreum se traitent eamM 
les Azalées de l'Inde. Il leur {^ut en général ane éi-^ 
position aérée sans être trop exposée an soleil. Une 
simple clairroie en roseaux distancés de 8 it 10 mil- 
limètres arrfite la vivacité des rayons du soleil sailii 
empteber la circulation de l'idr t il en résulte qne leir' 
plantes s'étiolent moins et se défonneittpea. Il leor ^gt 
de fréquents arrosements pendant la floraison ; mais 
on peut les modérer un peu le reste de l'année, et ne 
les donner en général que pour entretenir la fratcheur 
et ta santé de la plante. Fins que tout autre artmstB 
de terre de Bruyère le Rhododendrum craint le Ift^ 
vage des arrosements: aussi doit-on le placer, en été 
aussi bien qu'en hiver, sur un sol frais et humide, 
résultat que l'on obtient en enterrant les pots jusqu'aB 
tiers dans une couche de sable on de terre qni niainr^ 
tient la fratcbenr, qu'il ne s'a^ plus que d'entrete* 
nir par une I^ière monflliue foite le soir «i ftfn^ 
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pluie en été , et avec le bec de l'arrosoir en hiver, 
mais chaque fois seuiement que la terre annonce le 
besoin d'eau. 

Les pots doivent autant que possible être placés 
sorle sol, et non sur des gradins en planches ; ceni^ 
dsont presque toujours trop élovés; les mises sont 
dans un éLit de sécheresse continuelle^ parce qo'ils 
n'ont aucune émanation terrestre; les plantes se 
trouvent pour ainsi dire suspendues dans l'atmo- 
E|)hbrcde la serre^lesidaUfiraHie directement sur el- 
les, les fréquents arrosements qu'on est obligé de 
leur donner ne.tcs désaltèrent que pQor un moment, 
et usent continuellement la terre, qui se trouve bientôt 
décomposée et impropre à la nourriture des plantes. 

Les Rhododendrum arboreum fleurissent en serre 
Icmporce an printemps j c'est en mars et avril qu'ils 
lirillunt de tout leur éclDt. Les ponlicum fleurissent 
en pleine terre ylts le mois de juin , quelquefois dès 
It fia de mai . La beau lé et l 'élégance des fleurs de c«s 
jjianhantB arbustes feront le sujet de l'article suivant'. 

Le rempotage des Rbododeodntm doit se iaire 
uimme celui des Âzaléeaj )i y aiuaUtotiiaidaBt dk^db 
d'iacoQvénients à le dtfHMr juaatt'ea JidD qae pour 
auifcs places. Qe foi |iopD|efe beaucoup d«iis 
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ne pias mettre les racines trop h .du et de fiiire 
sorte de préparer la motte de maDiëre h ce que la 
nouvelle terre fasse corps le plus t6t possible avec elle. 
Ce soin, dira-t-on, est indispensable pour tous les 
vitaux t c'est très vrai; mtua pour les Rhododen- 
drum plus que pour tout autre aArissean c'est 
une opération de rigueur sans laquelle le poids 
de l'arbre entraîne la motte , celle-ci se durcit, l 'eau 
des amosements ne la pénètre plus, les racines se 
dessèchent, la plante souQre, et meurt au moment où 
, on s'attendait h la voir nous récompenser des' soins 
qu'on Itù avait prodigués. 

Arl. %. 

ESPÈCES ET TARtÉTÉS DO GBKRB 
HH0DODE»0RUH. 

Depuis que le célèbre Toumefort nous a rapporté 
des bords de la mer Noire le ^odoàendrùm ponti*- 
eum, cette plante ou plutôt cet arbrisseau a constam- 
ment fitit l'admiration des amateurs de belles fleurs; 
Depuis que les semis ont été mis h oonO^bnUon poti^ 
Jnoltiplier celte eq»èee, d^uis que des fécondations 
ndordln et arlifirïelUe «Ait venueé ttvecleur cortège 
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d'hybrides peupler nos jardins de races cl de variétés 
ansqoelles le Rhodoilcmlrum arboreum qao nous 
cultivoDS depuis dix ans est venii plus réceiiimcnt mô- 
1er ses croisements, nous en sommes réduit , comme 
pour les Azalces, ii nous demander comment décrire, 
comment caractériâcr tout ce qui se présente ii nos 
jeusj ffiut ce qui s'offre h noire adrairalion. Nous al- 
lons, comme nous l'avons fuit déjh pour les Azalées, 
décrire quelques types cl ciler les plus belles variétés 
qui en dérivent ou paraissent s'en rapprocbcr le 
plas. 

% l". — Eipèces et variétés de pleine terre. 
BhododcDdrum ponlique ou à Oeurs liolelles. 

Shododendrum ponticum L. Cette espèce est une 
des premières connues; elle a donné son nom h tou- 
tes celles qui passent l'hiver en pleine terre. Elle for- 
me un large buisson arrondi qui s'élève depuis un raè- 
'rejusqu'ii trois; ses feuillessontpersislantes, longues 
Se quinze ^ vingt ccnlimètres, larges de trois h qua- 
tre, ovales-lancéolées, d'un beau vert glauque. On 
possède encore dans quelques jardins bolaniques une 
Tariélc h feuilles étroites (Rh. ponticttm angustifo- 
iifim, 6usalic{foltum,ûnverticillatum),n'\on que Irs 

19 
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feuilles sont plus ou moins étroites , plue ou moin^ 
rapprochées en vcrLicilles; une autre à feuilles pana- 
chées [Rh. variegatitni), La variété ii fleurs son^- 
doiibles est la moins belle de toutes. 

Les fleurs de ce Khododendrum sont violacées^ 
grandes, bien ouvertes, et réunies en gros corymbes^ 
qui sont quelquefois si nombreux, qu'on aperçoit îipd? 
ne les feuilles lorsque l'arbrisseau est dans tout son 
luxe. 

Rhododendrum maximum L. On a pendant long- 
temps connu et cultivé cette espèce sous les noms vul- 
gaires H' Arbre d'or. Arbre du Canada, Rhododen- 
dron d'Amérique, Grand Rhododendron , etc. Il est 
en tout plus fort que le précédent, mais moins beauj 
ses feuilles plus larges ont une tenue moins parfaite^ 
elles sont comme flétries ou malades , et l'arbre a tou- 
jours l'air souffrant j il s'accommode assez bien d'une 
exposition chaude , si on parvient à lui procurer une 
terre fraîche et un peu humide. Les fleurs sont trèa 
grandes, variant du rouge au blanc pur, selon la va- 
riété. 

Rhododendrum rutilum. Fleurs grandes j d'un 
pourpre violacé, avec macule formée de points om- 
brés et de points rouges. 

Rhododendrum vicinale. Fleurs grandes, lilas pur, 
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marquées d'une large macule ftHrmée de pfrïols oiht 
brés sur un Coud plus pUe. 

Bhododmdram undutota». Variété; directe du 
Pontieum, doot les feufllee oadalées sont très cu-r 
tieases. 

Bhododendrum buUatim. Autre variété àu ponti- 
eam, dont les feuUl» courtes, rappniGhée& et ovales» 
Eont comme boiù^ooflées^, canclèro i*ott k plante tirs, 
son nom. 

- Shododenirtmprolifemm. Feumage la^ , ont- 
b^e très fonraie ; flear moyeime, rose tendre, quel- 
quefois prolifère. 

Rhododendrum ferrugineum L. (R. ferrugineux), 
«ODOu aussi 8<Hi8 le nom de Pttit Lawrier rose det 
MfSêt C'ut ane cbaroiante petite eqtèce qui s'éloi- 
$ae an fea, do lacieB, des Rhododandrum précédents, 
mais très recommandable tant sous le rapport de son 
origine française que sous celui de son élégance. 
Rarement cette espèce atteint la taille de soixante cen- 
timètres; «es feuilles soDt petites, vertes en dessus, 
ronillées en dessous ; les fleurs naissent en Juin ; elles 
sont d'un rouge vif, odorantes, et réunies sur des ra- 
meaux diffus, presque rampants. Sa place doit être 
sur le bord d'un massif, mais aoo avec les fontàctmf 
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parce qu'elle ue s'élève pas assez pouv figure^ tivep 
eux. lien est de môme de la suivante. 

Rkododendrum kirsntum L. ( Rh. velu). Espèce, 
alpine, très voisine de la précédente, cl qui joue le 
même rOle dans un massif. Ses petites feuilles velues 
s'éloignent Lcaucoup de celles des Rkododendrum 
■proprement dits; ses rameaux presque rampants 
s'enracinent quelquefois h chaque nœud ou aisselle des 
feuilles ; les fleurs sont rouges, ponctuées de blanc en 
dedans, élégantes et disposées en une sorte d'épi lâ- 
che du plus bel effet; il a une variété à feuilles bor-, 
dées de jaune, 

Rhododendrum ckamaicissm liCQ. Cliarmant ar- 
buste originaire des montagnes les plus ùpres de l'An*- 
tricUe et le plus petit de son genre; il est d'une cul- 
ture et d'une multiplication difficiles. Nous l'avons va' 
réussir assez bien sur des rochers arliliciels où on loi 
avait ménagô des cavités suffisanti's pour lui donner la 
nourriture nécessaire ii son développement. Ses tou- 
tes petites feuilles ne sont guère plus grandes que cel- 
les du njyrte; les fleurs sont d une couleur chair oa 
d'un rouge plus ou moins foHcé, solitaires ou réunies 
trois ou quatre ensemble. C'est une plante curieuse,' 
mais s'éloignant beaucoup, au faciès , do ce que noua 
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eobnaiBSODS sous la déDomioation générale de Rho- 
dodendrum. 

Rhododendrum chrysanthum, Rkododendrum au- 
reum (Rb. doré ou h Beurs jaunes). Cette espèce, dé- 
crite par Pallas, croit sur les montagnes les plus froi- 
des de la Sibérie. C'est un tout petit arbrisseau, ik 
feuilles petites, alternes, ovales, pétiolécs; h fleurs pé- 
donculées, ontbellées, grandes, jaunes et un peu pen- 
cbées. Cette espèce est fort rare aujourd'hui ; elle est 
cependant préférable k un grand nombre d'arbustes 
qui trouvent place dans nos massifs de plantes de ter- 
re de Bruyère. 

On avait proposé les feuilles de cette espèce comme 
pouvant remplacer le thé, mais nous doutons un pea 
qu'elles soient jamais en France trouvées dignes de 
cette faveur. 

Rhododendrum azaloidea Hort. Celte espèce pa- 
rait être une hybride qui serait le résultat d'une fé- 
condation du Rh. pontieum et de l'Azalée ponliquet 
il a le port de celle-ci, la forme et la couleur de ses 
fleurs j on commence b le féconder avec une Azalée 
rouge et une jaune ^ il est probable qu'il donnera 
naissance à de précieuses variétés. 

On connaît et on cultive une variété à fleurs lila- 
cées {Rhododendrum azaloidea violacea) ; elle est 



— 222 — 

plus petite dans toutes ses parties et répaod une agréa- 
ble odeur. 

RhododendrumcaucaeictmyVALL. Espèce formant 
un buisson très ouvert et diffus; feuilles gi'andes, al- 
ternes, un peu cotonneuses en dessous, vertes en des- 
sus, rudes au toucher j fleurs blanches ou pûles en 
coryinbes terminaux. Cette plante a l'aspect d'un pe- 
tit Mh. DKUcimvm. 

Rkadoâendrum catawbiense, Bot. Mag. fort belle 
espèce à bois gros qui se rapproche du maximum, 
s'élève moins haut cl s'étale davantiige; feuillage 
grand, vert en dessus, bianchùlre en dessous j fleura 
charmantes, d'un rose tendre très agréable. Est très 
rustique. 

Cette espèce a servi a hybridiscr nos plus belles 
espèces d'arboreum. 

Jtkododendnm altaclarense , B. R. Magnifique 
espèce dont la fleur grande, la panicule forte, est d'un 
rouge plus fonc6 que dans la précédente et lui est pré- 
férable. Elle parait tenir le milieu entre les ponticum 
et les arboreum. C'est une de nos plusjolics espèces 
de pleine terre, ainsi que la suivante. 

Jîhododcndnim Cateshœi Ludd. (Bh. deCatesby). 
La pi-ononciation de ce mot ayant quelque rapport avec 
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le«afau)&tenM,ffraejeqndil a du reste de très (xaaâii 
rapports , on les confond dans le commerce et ils ne 
peuvent lïtre considérés que comme des variétés l'un 
del'aatre, TariétésproveDant^les-mâmes du mtuci^ 
mtmf aioai qat-Yi^taelamMi TeAe est dn moinp 
mitm opinion. 

Shododendnim puneiatttmh; R. mitwt Micb., 
R. partiflorutn B. de Cours. Cette espèce> qui pa- 
raltétre uneTari^ dtïpoit<tittni»| a les fleurs tenni- 
ToSfàf en om^iBlles «t d'une mt^em ebitir très agréai 
Ue. Ob eu a obtenu des variétés qnl simt ou camées, 
ou rosées, mais se confondent toutes avec le vrai pon- 
tieum. 

JShododendrum dmricum L. ( Rh. de Daoorie). 
Espèce a tiges grêles, h feuilles petites, oblongues et 
luisantes} à fleurs en roue, dont les nuances et les 
Ki^ts violacés sent relevés par les étamines, et sur- 
tout par le s^le, leqad esi d'un ronge sanguin irèa 
gai- 
Cette espace n'est pas très florifère, mais elle a l'a- 
vantage de fleurir en hiver et d'être très fodie k for- 
car en serre tempérée. 

Rhododmdrwn ianueJuaiewn Palus (Rb. du 
JCaipachatka). FJevu- assez semblable h celle du jm*- 
tiam, wii^Mi^tAtefatàatSB, d'uoe oonlew rose hm- 
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çé, très belle. Par le port cette espèce paratt tenir de^ 
Skododendrum hirsutum et femigineum. Elle mé-. 
rite une place dans nos cultures , et nous nous jéton- 
nons que les fleuristes ne multiplient pas davantage 
la plupart des espèces que nous avons décrites ; plu- 
sieurs tranchent tcllemenl avec le -ponticum^ qu'ao 
faciès la différence est aussi sensible que celle du Mua- 
carîavec h Hyacinthe proprement dite. Il en résut-- 
terait pour le vulgaire une plus grande diversité de 
plantes, que n'offrent réellement pas Bhododen- 
drum ponticum en variété. Tout le monde reconnaît 
de suite que c'est un Rhododendrum , i>eu importe il 
la masse des curieu:t qu'il soit carné ou rose, qu'il 
s'appelle Marianne ou Jeannette, Henri IT ou jVa- 
poléon, pour l'efTet ce sera toujours la jnèmc chose ou 
il peu près. Il serait ii désirer qu'a l'avenir on atta- 
chât un peu moins de prix aux variétés et un peu plus 
aux espèces botaniques : ainsi te genre qui nous occu- 
pe en fournit au moins dix-Luil, dont huit ou dix sont 
fort belles ; on les connaît à peine '. 

S î, — Espèce et variété/ de serre tempérée. 
nbododeiidrum arbore u m. 

Cette série ne renferme, ii proprement parler, 
qu'une seule espèce, le Rkododendrtan arboreum. 
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bd arbre du Népauly dont la flear ronge s'est amertt 

pour la première fois en France il y a dix-neuf ans. 
Eu une variété à fleurs blanches fut annoncée 
aux amateurs. Depuis cette époque , les croisements 
^tdae sont opërés'tantaTeereBpbceet la variété d- 
dessns qu'avec les pontietim et eatawbûtue nons 
ont produit un si grand nombre de variétés , qu'U est 
absolument impossible de lea décrire. Ce serait d'ail- 
leurs fort inutile i car, de l'aven même des horticul- 
lenre marchands, Il ; a tout au plos vbigt ïi vlt^jt- 
ctaq variétés méritantes, et lesborticulteors de la Bel- 
gique, qui en énumërcnt jusqu'à deux cents, seraient 
fort embarrassés d'en livrer trente d'un coloris trao- 
ché. En effet, au dernier Festival de Gand , où nous 
avons été appelé comme juré , et oil nous nous étions 
empressé de nous rendre, tant pourrépoodre ik l'hon- 
neur qui Dons était ftdt que pour recnaillir des notes 
et mettre la dernière main it cet oarrage , nous avons 
été émerveillé de la beauté des plantes; mais cVst 
i peine si vingt variéiés réelles ou pouvant être citées 
comme telles existaient it l'exposition faite dans dd 
pays dcMnt les catalogues luarcbands qui nous par- 
viennent en citent an moins ceol rinquante. H - en 
était de même des ÂzaUa, des CahMiIia, etc> ; au* 
*m 4e w garni n'éttàk nçtéieBtiviit-va vaaàm 
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de variétés eo rapport avec celles des catalogues: 
Doit-on s'en étoaner? On annonce tant de merveil- 
les dont on ne voudrait pas , si on lesvoyait, qu'il 
e&t.de bonne logique de les fitire acheter sur la foi - 
du mandiand» qui se garde bien de les raoqtrar en pi^ 
blie! , - -.i', 

Hevemms à notre sujet. 

Le Rhododendrum arboreum, introduit chez nous 
en 1820, est un arbre dans son pays natal, oit il s'él&f 
Te }k.eix ou Iwit mètres de hauleor; .dtet dous U 
leiat à pdne deux mètres, rarement Ihhs. II étale pïx ' 
itiage SCS rameaux revêtus d'une écorce brunâtre , 
garnis de superbes feuilles d'un vert foncé -et luisant 
en dessus, duveteuses et blancbitres en dessous ; les 
fleurs, d'un ronge édalant dans l'eqtèce type , affieo-^:: 
lentanjourdluii tontes les teintes; elles sont réunies 
au sommet en des corymbes serrés, globuleux ou py- 
ramidaux, du plus riche effet. 

Le Rhododtndnm arboreum fion <Mo, qui fleM- 
rit en Fpanoe poor la preouère fois en IgSS 
tout semblable an précédent, It l'exceptioa des Deors, ' 
qui sont blanches, avec \m nectaire violacé et quelques 
points poorpres dans le fond de la corolle. 

■ jRhododendrvm apcciosum. Jam^ plante d'o^ 
l^grasd ^btqoéceUft-eiaepwtVDtrer^BAt iKfs 
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cnitures. C'est nne variété très forte, dont les flenrs 
rouge TÎf sont ordiDsirement réunies par cinq et mô- 
me par sept corymbes au sommet des rameaux ; elles 
forment alors une sorte de monstruosité de la plus 
grande richesse. 

Rkododendntm madame Berlin. Cette variété, 
connue depuis quatre ou cinq ans, sera mise dans le 
commerce pour la première fois en 18^4. C'est un 
gain obtenu à Versailles par le pépiniériste h l'épouse 
duquel on a dédié celte belle plante, dont les capitules 
sont très fortes et composées de quinze h vingt fleurs, 
campanulées, larges de cinquante-cinq !l soixante mil- 
llnitlres, bien arrondies, d'un ronge \iolacé dans le 
fond, plus vif sur ic limbe,ot, en dehors de la corolle, 
mélangé de nuances qui produisent un reflet vif, du 
plus grand éclat. C'est la plus belle variété connne. 

Rhododendram Duchesse de Wurtembrrg. Nous 
ne regrettons ici qu'une chose ; c'est que le nom étran- 
ger de Wurtemberg ait été préféré ii celui de Marie 
d'Orléans, qui serait assurément beaucoup plus na- 
tional et plus digne d'une plante française, destinée 
à rappeler le souvenir d'une jeune et belle princesse 
qui possédait tous les dons de la nature et y joignait 
toutes les vertus de son sexe. 

Cette plante est un hybride de Yarhoreuiv j les 
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feuilles en sontd'un vert plus tendre, et les fleurs plui^^ 
grandes, d'un beau rose intense, poncluêes de pour-i^ . 
pre ol)Scur. C'est une superbe variété. '-f'." 

Bkododettdrum campanulatum Don. Charmante ^ 
variété de Varboreum , îi feuilles elliptiques, Ji bords • 
roulés, vertes on dessus, ferrugineuses en dessous, et 
disposées ii varier scion l'ilge de la plante; fleurs 
grandes, d'un rose tendre, quelquefois violacé, mou- 
chetées de rose ou de pourpre sur la partie supérieure - 
do la corolle; anthère d'un brun orange; stigmate «■ 
jaune, capité. Celte plante nous est venue de l'An- 
gleterre, où l'on prétend qu'elle a supporté, sans en ' 
souffrir, le froid de l'hiver de 1838. 

Rkadodendrum, morelianum ( Rosage de Morcl)»' 
Fort belle variété , obtenue , il y a quelques années, 
par M. Paillet, de Paris, l'un de nos habiles horticul- 
teurs, auquel on doit plusieurs autres variétés que ,- 
nous décrivons plus loin. Le B. morelianum provient 
d'un catawbiense, dont il a le port, ia taille, et les 
fleurs quant h la forme; mais leur couleur est celle d'un v 
violacé lilas, sur lequel tranchent agréablement la =^ 
jaune des étamines, le pourpre du stigmate, et la ma- 
cule d'un'blanc de crfcme, parsemée de points orangés 
que I on remarque sur le pétale supérieur de ia corolle. 

Rkododenàrum triomphe de Mtiîhoim. C'est une • 
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très grande Oear, d'un blanc eale, lavée de rose vers 
leliord des lobes, dont le supérieur est maculé de 
roux et ponctué d'une niuincc plus foncée. Celte va- 
riété produit beaucoup d'effet; ses lîeurs sont très 
grandes, mais trop ouvertes; le feuillage est d un beau 
vert. La plante est, dit-on, assez rustique pour sup- 
porter nos hivers en pleine terre. Nous ne pouvons 
garantir cette assertion, la plante étant encore toute 
nouvelle. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'elle a l'a- 
spect despoMd'cMï» et qu'elle paraît être le résultat du 
crnisement de Varboreum et du maximvm. 

likododendrum anOwpogon. Don. fl. nep. Bot. 
mag. lab. 3947. — Le Bolanical Magazine, n" de 
juin 1842, nous a donné la ligure de ce nouveau 
Rhododendrum, plante fort rare, dit-on, et indigène, 
selon Rojle , des monts Hymalaya, ne descendant ja- 
mais plus bas que trois mille mètres au dessus du 
niveau de la mer, et s'élevant souvent au delà do cinq 
mille mètres. Cette plante forme un buisson rameux, 
il'uae pubescencG ferrugineuse sur les jeunes branches 
et sur la partie inférieure des feuilles, lesquelles sont 
vertes en dessus, eilipliques, et longues de qualre cen- 
limêlres environ. Les Heurs sont petites, d'itn blanc 
verdàtre, et réunies en capitules. Cotte espèce n'est 
pas encore dans nos cultures françaises; elle y parai- 
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tra d'ailleurs Irës inférieure aux belles variétés quà ^ 
nous possédons aujourd'liui. 

Rhododciidrum pyramidalis. Variété d'un très 
beau port, ii fleurs grandes, longuement pédonculées, 
violacées, semi-doubles, réunies eu coryrabe pyrami- 
dal très élégant. 

R. venuslum majus. Grandes et superbes fleors 
d'un brun rose légèrement saumonné, maculées de 
brun pourpre. 

R. vemistum latifolium. Fleur violacée comme le 
Dahlia Vitruvius, Variété charmaule. 
- R. Cavendishii. C'est une fleur couleur de celle 
du Pécher, quelquefois un peu plus pDIc, légèrement 
hiseulée de tarlics purpurines. 
■ R. tnaculatiim. Très grande fleur carnée avec les 
bords de la corolle un peu plus foncés, ponctuée de 
belles taches d'un beau violet. Cette variété produit 
une nuance transparente des plus agréables. Son 
feuillage retombe avec grilce. 

R. oriiatum. Fleur rosée comme celle du Pêcher, 
maculée de taches violettes-, très florifère. 

B. concesstm. Fleurs très gracieuses, d'un lîlas 
tendre, réunies en paniciiles très élégantes. 

R. piclum mvum. Fleurs blanches ou carnées, 
macules jaunâtres. 
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R. RoUissonii. C'est une charmaDte variéti h ûear 
carmin vif, panacliée de rose clair, offrant quelques 
macules sur un fond rose pfde. 

R. altaclareng triumpkana. Très forte panicula 
filacie d'un grand effet. 

JR. eœeeUwn. Fleurs moyennes, d'on ronge ama- 
rante, sans macule. 

R. atrosanguineum grandxflomm. Plante très 
Ûorifïire el d'une beauté ramsante. Sa fleur est 
d'an rose pnr comme une rose cent feuilles ; les péta- 
les sont maculés d'un brun poni^ré qnl donne un re- 
flet vif, du plus bnllant effet. 

R. Wouleirii. Fleurs blanches, ii cœnrJannàtMf 
par&itement pointilléee de violet. 

R. àrubrixianum. Fleur rose, transparaite, fort 
beUe, 

R. concesmm. Fleur lilas p≤ pâalea bordés de 
lilas plus foncé, qui fuit paraître Le fbnd presque 
blanc, par contraste. 

Jt gloriosum. Fleor rosée, très élégante. 

R. lord Rrougham. Grandes fleurs, rose clair. 

JR. délecta. Beau feuillage, panicnle forte, fleur li- 
lacéc très tciulro. Variété cliarmaute. 

R. Smithii albtm. Jolie Ûcur k fond blanc pur^ 
munlée de janiiftt». 



' R. campanulàttim hjbriium. Fiante h grand ef- 
f^t, d'un beau rose et d'une élégance remarquable. 

R. Cunnînghami, C'est un kijbridum des arbo- 
mtm et catatDbiense. Sa coulear est le carmin loQcé^ 
maculé de poorpre. 

Arrëtons id une nomenclature déjb fort longue, et 
rappelons que nous pourrions la quintupler encore j 
maïs nous avons cité tout ce qu'il y a de. mieux dans 
le commerce, nous avons décrit les variétés sur lea 
plantes mfimes, ce qui nous pennet de garantir le 
mérite des variétés ci-dessus. 

Parlons maintenant de quelques gains nouveaux 
récemment obtenus en France et qui ne tarderont 
pas h être mis dans le commerce, malgré les difficul- 
tés de louieB sones qui s'opposent k la prompte mnlti- 
plication des variétés nouvelles, car le Rhododendrum, 
ainsi que nous l'avons dit, pousse très lentement ; H 
donne trop peu de bois pour permettre de le multiplier 
^ volonté, ainsi qu'on peut le faire pour tant d'autres 
plantes de nos Jours qtii é6 propagent comme par en-: 
cbantemént. AitsM une variété est annoncée cinq on 
six ans avant qu'on puisse la livrer au commerce, té- 
moin madame Berlin , qui a fleuri pour la première 
fois en 1841., et qu'on ne livrera que cette année. 
Vttm pensais qa'tÀ parvieiidraft à faire ssitir ûet 
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branches aux Rkododendrum en fliîsant au dessas des 
jeux latents une incision annulaire ou une entaille 
guelcooque, susceptible d'arréler la sève dans le bour- 
geon et de le forcer h se développer. Nous engageons 
les horticulteurs ii no pas ptrdre ceci de vue ; nos ré- 
centes observations l\ ce sujet nous permettent pres- 
que de prédire un heureux succès aux personnes qui 
s'appliqueront à suivre le procédé que nous leur indï- 
1] lions. 

It y a pcut-CIro aujourd'hui en France plus de cent 
Rhododendrum obtenus de semis. 11 y en a assuré- 
ment de médiocres, mais ils font nombre ; et on peut 
affirmer que le rouge, le vermillon, le brun, le violet, 
avec tous les tons qui résulteut du mélange de ces 
nuances qui s'afTaiblissentouserelèvent, donneront un 
jour des variétés aussi nombreuses, des teintes aussi 
fugitives que dans le Dahlia, la Pensée, l'OEillet, etc. 
Voici quelques variétés fort belles que nous avons 
vues h nos dernières expositions de Paris. 

H. comte de Rambuteau. Beau et magnifique rou- 
ge, dont les nombreuses fleurs produisent un cbar- 
mant effet et un grand éclat. 

R- elysianum. Feuillage court; fleurs rose tendre, 
maculées dans toutes leurs parties. Se rapproche 
beaucoup des altaelarens. 

20* 
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R. madame d'JJzès. Encore une variété voisina 
des Altaclarens, à fleurs rose pàle, avec une panicu» 
le très serrée. 

R. duc de Cruzol. Beau rose carminé. 

R. comtesse de Vogiie. Fleurs très grandes, d'un 
blanc passant au rose carmin. Cette variété a l'avan-; 
tage deQeurir presque naine. 

R. mademoiselle Pahnyre Bertin. Plante un peu . 
grêle , feuillage un peu trop maigre ; fleurs lilas, bor- 
dées d'uae nuance plus foncée, dont le contraste avec . 
le fond produit un reflet très agréable ; cette plante 
se rapproche, ainsi que la suivante, du concessum. 

R. duchesse d'Orléans. Superbe plante ii reQet 
fond blanc, bordée de rose tendre. 

jR. comle Lelieur, Fleur grande, rose violacé, à 
pauïcule très grosso. 

Vue de près , cette variété paraît carnée. Plants 
fort belle et îi grand effet- Feuillage d'un vert sombre, 
ovale allongé. 

R. Charles Truffattt. Voici, sans contredit, le 
plus beau des Ilhododendruiu connus. Il a fleuri pour 
la première fois en France en 18ùi, à Versailles, dans 
les serres de M. Bertin , l'beureux obtenteur de cette 
variété. 

Feuillage un peu plus arrondi que dans les autres 
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et ua peu tourmenté. Fleurs en corymbes très serrés ^ 
corolles dont les cinq lobes sont parfaitcmeal arron- 
dis, un peu plissés ou gaufres, bordés d'une nuance 
rouge VÎT, large de trois h quatre millimètres, sur UD 
fond blanc qui parait carné tendre par contraste. La 
panicule de celte plante est composée d'un si grand 
nombre de fleurs, que celles-ci ont peine li s'ouvrir. 

Cette magnifique variété, dont nous venons de don- 
ner une superbe figure dans le Journal d'Horlicul- 
lare pratique (1), est appelée ii commencer une révo- 
lution générale dans les Hhododcndrum. On sait que 
ces plantes, comme tant d'autres du reste, une fois sur 
la voie des variations, ne s'arrêtent plus. Jusqu'ici on 
avait obtenu de jolies nuances, il est vraij mais un 
fond d'une couleur et une bordure d'une autre opé- 
leronl dans ce genre d'arbrisseaux une révolution 
semblable il celle des Dahlia bouts blancs, lorsque 
les preniici's pamicnt, 

La plante dont il est ici question est déjà âgée d'an 
moins dis ans ; son propriétaire va la mutiler pour la 



(1) Ce Journal parait par caliiars <lc 10 à 33 pages tous le» 
les (juinze jours, au prix de G favtics jiur au. Od s'abonne 
à l'aris, cbei H. Ckiusin , rue Jacob , H. 
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propager j mais, quelque habile qu'il soit, il n'obtien- 
dra assurément pas des résultats comme avec \ePau~ 
lownia. Il est vraimcnl filclieux pour le public, qui 
Toit une aussi belle plante, de penser qu'il ne pourra 
se procurer le plalsird'en Jouir avant quatre ou cinq 
années. Jusque là lo Journal d'horticulture pratique 
pourra èlf G consulté ; nous garantissons l'exactitud^ 
de la figure: elle a été faite sous nos yeux, dans lei 
premiers jours de mai. 
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CHAPITRE VIII. 



(DaCimeIliatp1ai>te4iiiasËrridetjTe& hftnitlls 
dea CamdliéeB de Decandoll^}. 



La première plante k laquelle on a donné le nom 
de Camellta appartient li la famille des Acanthes. On 
la cultive aujourd'hui sous le nom àeRuelliagrandi- 
/lora.Mais il y a environ un siècle qn'nn moine alle- 
mand, établi comme missionnaire dans les nùlippi- 
nes, nous envoya un arbrisseau provenant des forêts 
de la Chine et du Japon. On reconnut dans la fleur de 
ce végétal une certaine analogie avec nos Roses j de 
Ui le nom Tnlgaîre de ilote du Japon imposé au futur, 
CamelUa. Linnée, le véritable législateur de la Bota- 
nique, substitua la dénomination vulgaire h celle de 
KamelUa japonica, qui a pour étymologie le nom de 
Tintroducteur J. Eamel (et non Camelli), botaniste 
et cultivateur passionne, auquel on doit d'importantes 
observations sur les sciences agricoles, ainsi qu'on 
peut le voir en parcourant les ouvrages de Petivier, 
de Ba7, et les JlfAnoiTM dt VÀMdimiô de* evrinue 
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àe la nature. Quant à la substitution du C. au K , on 
De peut l'attribuer qu'à un despotisme consacré par 
l'nsage. ■ 

Void les caractères génériques du Cameîlia sau- 
vage qui existe encore dans dos jardins botaniques,, od 
U a été rélégué par le fleuriste , qui lui a préféré les 
innombrables et brillantes variétés ^ Qeurs pleines 
obtenues depuû un demi-uècle. 

AArissean à feuillage alterne, vert et luisant; à 
Bean composées 4'un calyce caduc, formé de dnq & 
' sept diriHcns ; Sépales ou bractées imbriquées, 4ctûl- 
]eus98, arrondies, concaves et blanch&tres; coridles 
de c{nq,^aeIqàefMsHq^etrar«meQtiieaf pétales, on- 
Boiculés, grands, égaux aux divisions du ealyce, avec 
.lesqudlesilsaltenieat^ étamines nombreuses, insérées 
sous l'ovaire et disposées en couronne ; leurs filets sont 
très déliés et courbés en S; antbères ovales ou ellip- 
Mides, douées d'une grande miAilité ; bois à Ax 8ty-> 
les. soudés entre eux - de manière à n'en présenter 
qu'un ou deux surmontent un ovaire unique qui den 
vient une capsule ligneuse pyriforme, à trois It^es et 
& trois valves cloisonnées, renfermant deux on trois, 
graines diamues, grosses, et fixées à la paroi interne 
àes cloisons. 

De JusBiea anit placé le Candlia dans-la fiio^ft 
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'de l'dranger ^ H. Dêcanâolle en a ftiit lé type la 
famille des Cameïlîées, composée de deaxgenreasen-^ 
lemeot, le Thé {Thea) et le Came lia, arbrisseaux 
ayant entre eux une très grande analogie. 

JS^tat. Le CaroeDia habite le Japon, et la Gfaîne, 
la Cochincbine et les Indes, où il s'élève k la hanteor 
de nos arbres de moyenne grandeur, et fleurit depuis 
janvier jusqu'en avril. 

Le Camellia est sans contredit l'une des pins belles 
plantes & coHirer dans ane serre. Son feuille^ lisse 
et Toncé est rarement altéré par les insectes; sa fhit- 
ebeur séduisnnte forme un cbarmant tapis qui semble 
destiné à faire ressortir l'éclat des fleurs, dontlesnnan- 
ces varient du blanc au carné , du rose clair au cra- 
moisi foncé, du ponceau à l'écarlate ; quelquefois mê- 
me le carmin Je plus tendre se marie an blanc ie plus 
par, tantAt par zones irréguli^^f tantôt par taches 
affrétant toutes sortes de formes, et cela sur des corol- 
les dont les dimensions le disputent !i nos Roses les 
plus volumineuses, et ii une époque où la neige et les 
ftim'as rendent si belles et font paraître si merveil- 
leoses les flenrs qui raniment par leur présence la na- 
tttre engourdie et somnolente depuis plnslenrs mois. 

L'e^èce satmge a seole été caltifée en Ennqie' 
pendutt prësd'nn demi-^lède} mais depuis qu'elle « 
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commencé h y fructifier, depuis que les fécondalions 
arlifidellcs sont venues jeter le désordre des résultats 
de l'adultère dans les races végétales, et peupler nos 
serres et nos jardins de leurs indéGnissables variétés 
aux mille nuances, le Gamellïa sauvage avec sa petite 
corolle blanche s'est vu préférer les énormes fleurs 
pleines et variées des centaines de séries diverses que 
nous possédons aujourd'hui. Il est encore appelé à 
servir de sujet pour greffer ces hybrides intcressaDtes 
que Ton obtient chaque jour. f 

Arl. i". 

aiULTIPLICATIOn DES CAMELLIAS. 

Si leCamellia mûrissait ses graines en Fronce aussi 
facilement que le Rhododendrum , nous aurions assu- 
'rément des sujets de semis en assez grande quantité 
pour greffer nos belles variétés; mais il n'en est pas 
ainsi, et nous sommes réduits h cultiver en bâche un 
"certain nombre de Camellias simples, vieux pieds-mè- 
res sur lesquels on coupe en juin les rameaux destinés 
^ faire dos boutures et plus tard des sujets pour recej 
Toirla grelTc. Ces boutures faites sous cloches et su* 
couche, dans une serre , reprennent avec une extrê- 
me facilité ; il est rare d'en voir manquer quelqifi^ 
unes Sur cent; un mois suffit pour la radificalion. Cês 
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A^tt penveot alon être employés aiut opératioBS dd 

grelTage, lequel s'exécute de plusieurs manières. 

1» Par lagreffe, cnptaeage, la plus usitée, prati- 
quée chez les Belges d'abord, et plus tard chez M . Sou- 
tango BodiOf h Fromont, près Corbeil, éteblissemeot 
qae l'on pent consMérâ' , l^n qa'en disent d'enTieax 
détracteurs, comme le berceau de notre horticulture 
contemporaine , laquelle a complètement changé de 
face depuis Tiogt-cinq ans. Cette greffe coDsisteàtailler 
un rameau en bisean tMoqnâ h VettrémUé inftrienre, 
él h faire sur la tige du stijet une sorte d'encoche dci- 
linéeii recevoir la greffe; puis on ligature avec de h 
liasse, et, au besoin, on met un peu de ciro n groffer 
par dessus le tout ) pois on enterre les planter sur cou- 
che etsouBdodie, où la Tégétatlon s'active prompte- 
mant. Cette , opération s'exécuta sur des sujets de la 
(^osseur d'une plume ît écnre , et quelquefois moins 
forts. 

3' Par la greffe Faucheux, quii consiste h tailler la 
greffe en coin, à fendre le sujet aa dessus d'tm œilf et 
k y assujettir la greffe, de manière k représenter un 
rameau qui naît à l'aisselle d'une fe.oilIe. Les yeifs 
d'appel qui restent sur le sujet au dessus de la gretb 
. contribuent singulièrement à la reprise. 

3" Pat la greffe en fmttf en tout semblable k celle 

. 21 
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qui s'exticute sur les arbres fruitiers, à la différencs 
près que le sujet, au lieu tl'ôtrc de la grosseur du poi- 
gnet, est il peine de la force d'une plume h écrire. La 
cire à grefTcp est indispensable pour le succfes de cel- 
te greffe. 

4" Enfin, parla greffe en approche, la plus natu- 
relle de toutes les greffes et celle qui avait pendant» 
long-temps été la seule employée pour multiplier le 
Camellia ; mais on a trouvé que les autres sont plus 
■ëxpédilives, et onlesa préférées. Il y a cependant en- 
core un grand nombre d'établissements où cette gref- 
fe est en usage, et elle a un avantage incontcslable, 
celui de donner très promplemeni des individus forts 
et susceptibles d'être livrés it la On de l'été qui suit 
l'opération , pratiquée ordinairement depuis décem- 
bre jusqu'au printemps, c'est h-dire dans les mo- 
ments perdus. La préparation du pied-mère pour la 
greffe par approche est un travail d'intelligence, 
lequel est d'autant mieux exécuté que le jardinier 
a plus de goût et sait tirer un meilleur parti de toutes . 
les branches, et les placer de manière bi ce qu'elles 
puissent se joindre, sans efforts ni résistance, contre 
le sujet avec lequel on les ligature, après avoir préala- 
blement enlevé un morceau d'écorce îi l'un et à l'au- 
tre, afin de mettre les libers en contact immédiat. Un 
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bon grcffeiir prépare et fait de cent h cent cinquante 
^ftes dans un jour. On voit combien l'opéfatioD est 
miouUeaseï aus^ la traita-t-on.d'anam système^ 
lUDsi que le marcottage ep pots ou godets, dont noue 
avoDs parlé aux pages 24 et suivantes. 

Celui-ci a aussi deux avantages , dont il faut ce- 
pendant bien lui tenir compte : d'abord celui de se 
fidre dans une morte saison, où les Imis sont inoo- 
cnpés; puis un autre non moins apprédable, celai de 
prendre peu de place , ce qui permet de tirer parti 
d'une serre ofi on abrite les plantes en hiver. 

En parcourant, au printemps de cette année, lea^ 
âablissemeuts delaBel^que avec mon ami et coliègue 
H. Forest, nous avons fait la remarque ({ue les bor- 
ticulteurs de ce pays multiplient encore beaucoup de 
cette manière. A Versailles on voit aussi des établis- 
sements où, chaque aDnée,plus de dix miUeCamellias 
soQt {relTés par approcbe. 

Quant au couchage ou marcottage, il se borne h 
celui dont nous venons de parler ; mais très rarement 
aujourd'hui on voit des pieds-mères cultivés pour eu 
coucher les branches, comme cela se faisait autrefois. 

Puisque nous en sommes sur la gre^e des Caïud- 
UaSj rappelons que les vieux pieds ii fleurs simples ou 
ceux d'espèces ou Tarifés anclemnes et passées de 
mode, 00 enfin ceux qui âonnmtiieiiâeflmKypeu^ 
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Teni se greffer, et on en obtient alore de très belles 
et de ti'ès variées , si on veut se donner le plaisir do 
placer plusieurs variiilés sur le même pied, ainsi que 
nous nous sommes quelquefois amusé à le faire. 

Le semi des quelques graines que nous pouvons 
récolter sur nos plus belles variétés se fait en terrines, 
en serre ou sous cliUssis, et se traite comme celai des 
orangers. 

Art. 1". 
ÉDUCATION DES CAMELLtAS. 

Nous avons de jeunes plantes , il faut nécessaire- 
ment les élever ; il en faut faire Véducation, qu'on me 
pardonne le mot; et ce n'est pas In pnrtie la moins 
importante de l'avenir d'une culture, du succès de la 
floraison dans l'âge adulte, 

L'borticulleur marchand tient souvent beaucoup 
plus au nombre qu'il la foree des sujets qu'il livre; 
mais l'amateur envisage autrement la cbose : pour 
lui il veut de belles plantes et demande îi les voir fleu- 
rir le plus proinptement possible. Il obtient ces deux 
résultais ou il les obtiendra en opérant ainsi : 

Il reçoit, au printemps, dix, vingt, trente, quaran- 
te, cinquante, cent ou deux cents jeunes Camellias'j 
qu'il les plante en pleine terre de Bruyère , dans une 
b&cheou dans une serre; il peut les rapprocher de 
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manière à ce qu'ils tiennent peu àe place , tout en lui 
permettant de les relever facilement ii l'automne. 

Les ayant ainsi plantés dans une bonne terre tenue 
fratche, laissant librement circuler l'îiir dans la serre, 
ombrant pour inicrccpf cr les rayons du soleil et pro- 
duire une lumière diiïuse, seringuant le feuillage au 
moins deux ou trois fois par semaine pendant les gran- 
des cbaleurs, ils prendront un très rapide accroisse- 
ment^ de nombreuses racines, un épais chevelu, gar- 
niront le pied. Rempotons en septembre; mouilloas 
copieusement, laissons ressuyer à l'ombre et It l'a- 
bri du vent, puis plaçons nos plantes dans la serre où 
nous les destinons h passer l'iiïver : nous avons ainsi 
gagné plus d'une année. La l'orée de la végétation, 
l'ampleur des feuilles, leur verdure enchanteresse ^ 
dénotent alors la bonne culture dont les sujets ont 
été l'objet. 

L'année suivante, il faut bien se garder de suivre 
un pareil traitement, parce qu'on énervemit ses plan- 
tes , lesquelles doivent être traitées comme plantes 
faites et selon les usages sanctionnés par rexpériencc, 
et que nous ferons connaître plus loin. 

Un fait .curieux de physiologie végétale, c'est le 
suivant : déjeunes Camellias plantés dans des pots 
de la grandeur d'un verre b boire ou h peu prè», ayant 
2i* 
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-bien pou3!>é la première année, tapissent complétiir 
ment lie leurs racines les parois internes du Tase ; ^ 
les dépotant, on ne trouve qu'une sorte de crinière 
qui annonce le besoin de nourriture et la nécessité 
d'un pot plus grand. Rempotez ces plantes vers les 
mois de février ou de mars, nK faites aucune fracture 

. aux racines , placez seulement la motte dans un vaso 
plus grand, elle se trouvera en contact avec une ex- 
cellente terre neuve. Eh bien I les plantes ainsi trai- 
tées pousseront moins que celles que tous aurez lais- . 
-sées dans leurs petits poEs , et ceci est un fait si réel^ 
que les horticulteurs marchands savent parfaitement 

- le mettre à profit pour accélérer le développement de 
Jeurs plantes dans laserrc. 11 en résulte plusieurs avan- 
tages, dont le plus important pour eux est, d'une part,;** 

- le plus prompt accroissement, et, d'autre part, l'éco' ' 
nomte d'emplacement. Ils peuvent ainsi loger deus, 
mille pots où ils en auraient h peine fait teiiir quinze 
cents, tels que ceux qu'exige le rempotage suivant. 

Gomment expliquera-t-on ce singulier pliénomèneî 
En été, lorsque des pots enterrés dans un sol humide 
et chaud contiennent des plantes qui poussent vigou- 
reusement, on peut être à peu près certain que les ra- 
eines passent K travers le pot, et qu'alors elle» s'ap- 
proprient les sucs nourriciers que contient le sol j mafe 



nos petits Camdlia&ne polwDt rien aillenrs qae iteiw 
leur vase, puisqu'il ne pasae pu une seale miae en 
dessous. Toutcrois, void l'eqilic&dDD du phénomèse 
qui est dû uniquement à l'eao des arrofienteots. 

£n examinant au microscope les radnes des jeunes 
GnpisUias en question et de beaucoup d'autres plantes, 
on aperçoit qu'elles sont un peo aplaties d'un 
G6té, et, si le microscope est trè» fort, on remarque 
de toat petits suçoirs comparables aux racines aéiien- 
Qps^ui se développent sur la tige du Lierre, de la. 
:|i^ODè, et des aub«s plantes qui se cramponnent 
Wmme celles-ci aux murs et aux arbres qu'elles ren- 
''%(Hitrent dans leur voisinage. Cette sorte de dépression 
jQOd'afhissement^^trës sensible dans les végétaux que 
n^ir «maoB da.«j^i^ .fli|tr^ 
■Wiâenosjeua^'Oam^liaft; iBai&é)lBexiste,et'eUea 
pour cause l'obslade qu'elles éprouvent contre les 
parois internes du vase, et le poids de la motte de ter- 
leet de la plante. £Qe- trouve ceatre leftparois du 

«ttUals sont ceuxnà : 

On sait que les racines jouissent de fonctions absor- 
bantes et de facultés nutritives qui sont subordonnées 
à b .force bxffrométti^ de tear tiOBU, forçe doQt l'&o- 



tioncsl excitée par le principe vital do la plante, etqni ■' 
est dépendante de l'action des tnbes capillaires dont ' 
pst formée chaque partie d'un végétal; ces tubes, • 
qui existent toujoui's, sont plus ou moins apparents - 
il l'œil nu sur certaines plantes, et avec de forts gros- . 
BÎssemcnts sur d'autres. Ceci est une règle générale ^. 
qiii ne presento aucune exception. ' 

On comprend alors que les plantes, qui puisent en •' 
grande partie leur nourriture dans le sol , s'assimilent 
d'autant mieux les matières nutritives que leurs raci- 
nes rencontrent que ces matiùpes se composent de mo- 
lécules constituantes en rapport avec la force aspiran- 
te ou absorbante des spongioles ou tubes capillaires 
desdites racines. Or nos jeunes Caniellias, que nous 
avons vus avec des tubes d'une petitesse extrême, ne 
peuvent assurément pas s'approprier instantanément 
la nourriture très substantielle que leur offrirait une 
bonne terre dans laquelle on les placcraitj mais, 
cramponnées tout autour des parois d'un vase entre- 
tenu frais et humide par de fréquents arroseraents, 
leurs racines s'assimilent les fluides et les molécules 
gazeuses, très tenues, que contient l'eau. Le carbo- 
ne, l'azote, les sels, et toutes les matières organiques, 
par suite de leur décomposition avec l'eau, et par la 
formation de l'acide carboniqfuc qui en résulte, ' 
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foA ane quantité considérable d'oxygène et toutl-bjw 
drogëne qoRB'ÎBCOi^MirelstissiiTégélal^leqael procsia 
â n os jeenes {rinates «eU»lniiriuie vég^ation ,cei«- 
jilde acaviflsemmt Aeat oons avons parlé. Mais ces 
résullats n'ont lieu qu'abtant que les pots sont très 
serrés et reposent sur un sol entretenu frais ; si on les 
[datait sur des gradins où l'air et le soleil les desséche- 
ndâit. on obtiendrait des résultats absolument con- 
b'aires, et, au lieu de cette belle venue qui foit toute 
notre admiralioa, nous verrions des sujets «Hdurds,- 
soufTnmts etrachitiques. 

Il est tellement vrai que les Gomellîas dont nous 
nous occupons ne vivent absolument qu'aux dépens 
des eues et des seis que contient L'eau, que nous avons 
remarqué qae.eolte de pluie, en général très saturée 
des gaz atmo^ihériqties, était bien supérieure h ceHe 
de puits, et celle-d. préférable & l'eau distillée, la-' 
quelle laissait languir les plantes.JOn s'étonnera peuU 
être, on poinraitnoas objecter même qu'il n'est guère 
prabddftXue^ pluiU» placées dans un grand vase, . 
UTOséee chaque ftHS^ne besoin en serait, ne profitent 
pas également bien des gaz de l'eau et des sucs nutri- 
tifs que conliont la nouvelle terre. Nous répondrons 
que cela n'a rien de surprenant. La nouvelle terre con- 
^Wt de» .SUCS' trop anbatantiels .pour la .débilité. des 



spongioles ou tubes capillaires des jeunes racioes; 
l'eau mfime des arrosements, qui sont d'ailleurs beao- 
couj) moins fréquenls par suite de l augmentation de 
la masse de terre, se charge des sucs conteuus dans 
tello-ci ; il en résulte un épaississemeDt qui engorge 
et obstrue les vaisseaux. Ce n'est qu'après un temps 
plus ou moins long que la transpiration excitée par 
l air et la dilatation des fluides par la chaleur permet- 
tent h ces derniers de circuler dans les tissus et de 
porter la vie et l'accroissement à toutes les parties du 
végétal. 

Art. r>. 

DU REMPOTAGE ET DE LA TEBRB PROPRE 
[ADX CASIELLIAS. 

SI". — De làterre. 

Le Caraellia est un arbrisseau auquel il faut la ter- 
re de Bruyère, et la meilleure possible. On attribue b 
la bonté des terres de Gand, de BruxeBes, d'Auverfi, 
et d'une partie de la Belgique, les succès que les hor- 
ticulteurs de ce pays obtiennent dans la culture do 
Camellia. Cette terre, que nous avons attentivement 
examinée en Belgique môme, nous parait assez sem- 
blable à celle de bonne qualité de chez nous, dont 
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MD9 avons parlé page 39, ii celle qui, aulieu d'être 
d'un noir mat , sombre et Inisant , est roussâtre et 
fauxe, moelleuse sans être hnmidef ou courte sans 
être décomposée. 

On a parlé de cultiver le Camellia dans un compost; 
on a assure qu'il y réussissait parfaitement bien en An- 
gleterre. Nous ne le contestons pas ; mais ce compost, 
c'est tout bonnement de la t«rre de Bruyère artifi- 
cielle, composée d'éléraents dans la proportion in- 
diquée ci-dessus. En Italie, les teires daos lesquelles 
croissent les saules, les chàtaiguers, etc., sont em- 
ployées avec saccës pour la culture des Camcllias ; 
mais on peut affirmer que ces diverses terres , sou- 
mises il l'analyse chimique , approcheront plus ou 
motus de notre terre de Bruyère. Eo Allemagne , on 
mélange une p»rtie de terre normale ( terre franche ) 
et une partie de tourbe. En France on est à l'essai de 
r^mélangcsUrleqiicl nous avons, dès l'année dernière, 
appelé l'altention des amis du progrès de la culture. 
Nous avons signale dans le Journal d'Horticulture 
pratique et dans noire Àlmanack horticole]cs résul- 
tats déjii obtenus par ce mélange : ils sont salisfai- 
sanls , mai^ ils ont encore besoin de b sanction du 
Icmps et de l'expérience. îioiis avons en ce moment 
liieiqucs plantes sur lesquelles nous expérimenlons : 
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nous pourrions presque assurer| quo le résultat sera 
bon ; mais s'cntliousiasmcr jusqu'il dire que la terre de 
Bruyère deviendra par ce fait tout i) fait inutile, c'est 
un cngoûment qui prépare de nomlireuses déceptions 
aux amateurs trop conflants ou trop crédules. Toute- 
fois, dans les contrées où la terre de Bruyère est fort 
rarect fort chère, dans les pays où elle est grasse et 
courte, on peut très bien lui mélanger un quart ou un 
tiers de tourbe ; celle-ci doit avoir été exposée h toutes 
les influences de la saison pendant un an au moins, 
puis on la pulvérise bien, et on la mélange le mieux, 
et le plus uniformément possible, ensuite on l'emploie 
comme de la terre de Bruyère pure. 

Nous pouvons assurer qu'un huitième de bonne 
terre franche convient parfaitement aux Camellias 
lorsqu'ils sont âgés. En pleine terre, dans une serre> 
il n'est pas nécessaire de renouveler la terre tous 
les deux ou trois ans , comme quelques personnes 
le croient; on peut se contenter, ainsi que pour les 
arbustes de Bruyère cultivés en plein air, de surchar- 
ger chaque année le sol de quelques centimètres de 
nouvelle terre pas trop p#vérisée , afin quelle se dé- 
tériore moins proraptemenl et qu'elle produise pen- 
dant plus long-teujps l'effet qu'on en attend. 
, Enfin un soupoudrage de chaux vive dans la prtr- 
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[torlion d'un litro par mëtrc cube àù terre produit 
UD trës bon cfTet ; mais le inélange doit être fiùt Kvee 
une scrupuleuse attaniiou. viiaw 

S 2. — Du rempotage. 

On a beaucoup discuté sur In dimension à donner 
auivascs, et on n'est pas encore d'accord. Les uns 
disent qu'il faut de petits pois, les autres soutiennent 
le contraire et donnent pour preuve la belle vcgéta- 
lion que l'on obtient en pleine terre. Cette comparai- 
son est absurde, et je le prouve par le fait que voici. 
Ajei une plante souffrante, dépotez-la, et replacez-ia 
imniédiatenienldans un grand vase, vousla tuez; c'est 
un fait acquis. Plantez-la au contraire en pleine ter- 
fc,ellc se rétablit promptcment, et cela avant que les 
racines se soient échappées de leur motte dans le sol 
ïiiTîronnaut. 

Ce n'est donc pas la nouvelle terre qui produit di- 
rectement de l'elTet , mais seulement les sucs qu'elle 
leur communique par infiltration , sucs qui circulent 
par l'effet des arrosements cl do la dilatation par 
la chaleur qui pénètre, au printemps, dans toute la 
niassedc terre. Mais, dira-t-on, quand nousavons une 
plante souR'rante dans un vase de 12 h 15 cenlimë- 
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très de diamètre, si nous h plaçons dans on ya» 
de trente h quaranle , ii y aura tout autour de U 
motte une couche suffisante de terre neuve pour en-^ 
voyer des sucs réparateurs à la plante. Non ; et pour 
preuve de ceci, qu'on enterre le pot ou la caisse dans 
lacoadie on la plate-bande de terre, la plante fera 
beaucoup moins bien que si elle eAt été mise kno , et 
cependant ses racines n'auront pas dépassé la terre 
neuve, n'y seiont peut-être même pas encore arrivées. 
A quoi cela tient-il? demandera-t-on. Nous réponr- 
.dronSf autant que nos expériences, nos observaQipn^ 
et nos études nous permettent de le faire, que c'est le 
résultat d'une fonction des racines, fonction au moyen 
de laquelle un végétal évacue dans le sol les maliores 
sécrétées qui lui sont superflues ou délétères. Or, 
comme il est certain qn'iut grand nombre de plantes 
malades anxquelles on n'aperçoit aucunes lésions or-: 
ganiques ne le sont réellement que par l'eflèt des 
matières délétères qu'elles se sont appropriées, il en 
résulte qu'elles empoisonnent promplement une pe- 
^te quantité de terre renfermée dans un vase; mais, 
t& les matières délétères se perdent dans une grande 
masse, la plante ne tarde pas k avùr rejeté tout ce 
qni lui est contraire, et à s'approprier par une sorte 
^'attraction capillaire, fonction naturdie des radoes^ 
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tontes le& substances qui pement lit fortifier et eo»- 

tribuer h son accroissement. Car, bien que les opi- 
nions aient été controversées à ce sujet, il est prouvà 
que les végétaux aussi bien que les animaax absor^ 
lient des poisons, des snbstanceB qui leur sont fiitales, 
et ceux qni ont essayé de soutenir le contraire et de 
pronver que les végétaux savent choisir les substances 
qui leur sont propres et repousser celles qui leur sont 
nuisibles n'ont pas tenu compte d'un fait bien simple, 
le besoin. Vous avez bourré ce petit chien de gfk- 
teaux et de sucreries, vous lui présentez une p&tée 
dans laquelle domine un poison dont l'odeur rcbnto 
ranimai, il le laisse ; mais doHdn la ftdm rex<mera It 
dévorer ce que l'abondance et le clurix des mets loi 
avaient fait refuser la veille. Celte plante est noyée 
d'eau, TOUS l'arrosez avec une Uqaenr délétère, elle 
en absorbe peu ou pas du tout } mais qoand elle aura 
bien sidf, arroset-la avec un poison mélaffiqne on 
akalfa en dissolution , elle l'abEorbera avec une svt^ 
dité telle, qu'elle sera tuée aussi promptement qn'nn 
homme qui avale un breuvage diargé d'arsenic Ver* 
Bonne assurément ne peut contester ces fUts. 

Noos admettons donc que les petits vases sont pré« 
Arables aux ({rands, parce qu'ime grande masse de 
ferre d#ns un pot ou une caisse se âéc<Hnpoae et en- 
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tretient une humidité trop constante qui fait noircir 
les racines, envoie anx plantes des sucs vidés qui fort 
souvent sont la cause première, naïque pent^tre, de 
la diute des boutctns, de la panachore des fbiillles, 
da faax coloris des fleurs, etc. Le vase étant petit, les 
racines tapissent parfaitement la motte de terre; c'est 
alors dans l'eau des arrosements que la plante puise 
BDe partie de sa nourriture ^ et c'est aussi ce qid a Mt 
attacher tant d'importance an cbols à &ire de l'eaa 
ï employer pour cet usage, choii cependant beaucoup 
moins important qu'on ne l'a dit; mais on conçoit 
que plus elle est saturée des sels et des gaz atmo- 
sphériques, des matières organiques en décomposition, 
plus ses effets sont puissants et son action prompte. 

Nous admettons donc comme terme moyen qoe les 
vases doivent avoir un diamètre de 10 h It centl- 
mÈtres (4 à 6 pouces) pour une planle qui en a à 
65 (15 îi 18 pouces) de hauteur. On suivra la mflme 
proportion jusqu'au diamètre de 25 h 30 centi- 
mètres (5 pouces it 5 pouces ii2); mais, arrivé là, 
une planle d^ forte peut se cont«itwdiB la oapatdté 
de terre que contient un vase de la dImraUon que 
BOUS venons d'indiquer; l'expérience et lliabilnde 
apprranent promptement tout ce qu'il est utile de 
cwnaltre h ce sujet. 
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La question <Ic l'emploi des caisses ou des pots a 
donné lieu U plusieurs controverses. Les caisses ont 
contre elles le désagrément d'ofiHr un peu de diffi- 
culté pour le dépotage, auquel elles ne se prêtent pas ; 
mais le bois a l'avantage iiifonleslable de se mettre 
facilement ;i la Iciniiéiiilure de i air ambiant qui 
rëgne dans la terre et d'entretenir une humidité bien- 
faisante aux racines. Les pots offrent l'aTantage de 
se prêter Tort bien an dépotage et de procurer, il est 
vrai, aux plantes une fratctieur salutaire } mais il faut 
alors les placer sur le sol ou sur des gradins en terre, 
car sur des gradins en planches l'air dessèche et fa- 
tigue considérablement les plantes, les radnes ne 
tronvent pas contre les parois d'un vase en terre 
échauffe par le soleil et desséché par l'air cette hu- 
midité indispensable dont les spongioles ont besoin 
pour entretenir les plantes en santé. Les vases étant 
placés sur un sol humide, les vers ou lombrics y 
entrent et causent souvent de très grands dégâts; quel- 
fois même une trop grande humidité fait noircir les 
racines, la plante souffre, les feuilles jaunissent, les 
boulons tombent. 

On voit que nous penehons pour les caisses, et 
en cela nous partageons l'opinion d'un homme très 
compétent, M. l'abbé Berlèse, qui trouve aussi 
22* 



que les caisses, indépendamment des avantages déjh 
cités en leur faveur, ont encore ceux d'isoler la 
plante du sol ou du gradin , do permettre l'eau des 
arrosementsde s'écouler facilement, do prévenir ainsi 
rbumidité stagnante sur les planches du gradin et la 
pourriture des racines sur le sol. Nous concluons 
donc que chez un fleuriste, oii tout se fait en grand et 
a temps , les pots peuvent être employés sans in- 
convénient j mais îi l'aroateur qui cultive une tren- 
taine de Camellias confondus avec d'autres plantes 
nous conseillons de conserver les caisses, parce 
qu'en général les résultats sont encore plus avanta- 
geux, les succès plus certains, les boulons tombent 
moinSj les plantes se portent infmiment mieux, exi- 
gent des soins moins assidus, une surveillance moins 
fréquente. 

Le rempotage des Camellias se fait après la florai- 
ron ! on leur donne ainsi une nourriture confortable 
pour développer leurs pousses dans la serre où les 
plantes doivent rester jusqu'il la fin de juin, époque h 
laquelle leur végétation est aofltéc et supporte sans 
danger l'air extérieur, auquel on les expose comme 
nous le dirons plus loin. 
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Art. *. 

SOINS GÉTTÉnAUK A DOKNGa AUX GAH8LLIAS. 

PtaeemêMi dant la serre. — ArrMmenti. — Tempéra- 
ture néeetsaire. — ItoroUon. — Bstpotitîm «n pUi» 
«ir. — Sortie et rentrée Uan» ta Merr*. 

Soit qu'on place les Camellfas dans une grande 
aerre tempérée , sur des gradins en terre ou sur le 
ml, sur des planches on sur des tablettes, le goAt 
du jardinier fera plus dans leur arrangement quetout 
ce que l'on pourrait écrire à ce sujet. Quand laseire 
est très spacieuse et que l'on possède des plantes 
IrËs fortes, on peut former des groupes, des massif, 
dessiner des allées^ créer enfin des jardins d'hiver da 
ptusriantefTetiicausedela saison dans laquelle fis bril- 
lent; mais quand la serre est petite, quand on est 
forcé d'avoir recours aux gradins, il faut donner aux 
plantes une disposition telle qu'elle soit agréable à 
l'œil et favorable à la végétation. Sous ce rapport lea 
Belges excellent i ^ez eux les serres h Camellias sont 
tODjouni àdeoz fitces» comme la toiture d'aoe maison; 
Vtnie regarda letevaa^ l'antre le eonehknt; il fenn^ 
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suite qne le soleil de mid ne donne que de cftté sur 

les vitraux, la chaleur est moins intense, moins dan- 
gereuse, et la lumière plus uniforme. Le gradin est 
placé dans le milieu de la serre, il a k peu près la 
forme d'un A ; il en résulte que toutes les plantes se 
trouvent très rapprochées des vitraux , reçoivent 
une lumière égale , et jouissent de tons les bienfaits 
du soleil sans en supporter les rayons lurûlants du 
milieu du jour ; on peut circuler tout antour, s'as- 
6urer plus facilement des soins que rédament les 
plantes et prévenir leurs besoins. 

Si les petites plantes doivent se placer snr de^ gra- 
dins, celles qui sont fortes se mettent par terre; on les 
dispose avec le plus de goflt possible, afin de présenter 
à l'œil un tableau agréable, et de présenter àla plante 
une situation convenable. Dans les grandes serres où 
les plantes sont placées ou groupées sur des massib eo 
terre sur des plates-bandes anx élégants contours, on 
a lliabitade de mettre les plus hautes sur le derrière et 
les petites sur le devant. Cette disposition est bien 
jusqu'à un certain point j mais il ne faut pas en abuser 
jusqu'il arriver h n'avoir plus sur le premier rang de 
devant que de trteptiUes.pIantesypsrceqa'alorsleB 
^eurs de «lIçsHii se présentent .mal à l'ii^; le frois- 
sement des promeneurs^ de« sans de service, et4ef 
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dames surtout avec leurs robes, toormoate continué 
Ifiineot le feuillage et fatigue eonsidérablemeot les 
phntes. Nous conseilloDs donc de border les massib 
on plates-bandes d'une telle serre avec un rang de 
grands Camellias : ils forment une sorte de haie ou 
d'avenue à travers laquelle on voit suffisamment 
les petites plantes qui sont derrière; ils dessinent 
liarfidtement alors le contonr des groupes , et diaque 
pas Mt en avant procnre i. l'aM le plaisir de se re- 
poser sur de nouveaux points de vue qui sont la mi- 
niature parfaite de ceux qu'il admire en été dans no 
parc bien dessiné. 

he^ pots on les caisses sont alors posés sur le sol. 
Donner à celui-d, au moyen d'une petite coucbe de 
sable, une teinte qui rdëve la verdure des plantes, 
laquelle à son tour fait mieux ressortir le coloris des 
fleurs, c'est pour celles-ci une sorte de toilette qui 
produit sur elles l'effet du beau linge sur le corps d'une 
idtie femme. Nous avons vu des serres d'amateurs 
parfaitement tenues dans lesquelles les plantes les plus 
communes étaient ravissantes; les allées étaient cou- 
vertes d'un sable fin qui les dessinait admirablement; 
les massifs et le dessus des vases étaient garnis de 
mousse; tout cela disposé avec un art et une reclier- 
che qui faisaient de chacune de ces serres un de ces 
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jial^ de Flore dont l'auteur des Mille et une Nuits 
Bons a donné de si poétiques descriptions (1). Nous 
sommes certafai qite^ à les Iiorticnitelirsj an lien 6» 
courir après tant de nonVeantés éphémères avec le»^' 
quelles ils font des dupes, s'atlacbaient h avoir des 
serres modèles dans lesquelles les amateurs pussent 
voir l'effet que l'on peut tirer des plantes, la culture 
feraitdesjprogrteUlUiteiiliitl^ Qu'on leur apprenne donci 
& Jtiidr 'âeiî^É&tôfl^f ^âS la coquetterie de l'arran- 
ge^é^t-i'l^ détails Tiendront après et d'eux-mêmes, 
éfAs ^t^' s'en doute. 

Los Camellias n'exigent pas une haute température, 
il fiiut mémè les préservor d'une chaleur trop ^ëvée. 
A Angers on Voit de très forts Camellias en pldne 
terre; mais à Paris, ils périssent h quelques degrés 
de froid, et s'il est des personnes qui soient jalouses 
d'essayer la culture de ce hel arbrisseau en plein air, 
nous leur consèOlons de le planter an nord, et non an 
nddi. C'est le gel et le dégel qui tnent les plantes eîl 



(1) Le gradem parlerre de rhabllaBon de ville dn célHmi 
■nlear de) Hïitères de Paris est i*aae coqaettetie sons é- 
gale; c'est, sons ce rapport, un véritable cheM'œorre de- 
vant lequel le* finmax jardins de l'antiquité et ceux dé- 
crits par le poëto penan perdraient leur fkboknx éclat. 



Digilized by Google 



— 863 — 



Urer; tà au les préserve du soleil, dont les effets 80Dl 
funestes en temps de gelée, ils résistent mienx k 
l'action du froid. On peut aussi mettreun peu de sable 
tout autour de la tige : l'expérience prouve gue c'est 
un excelieot abri pour l'hiver. 

Dans la sem, le ihennomètre ne doit pas s'élever 
an dessus de 6 k 8 degrés centigrades, H peut sans 
danger descendre à 1 et même h 0 ; mais il Taut autant 
que possible éviter les variations de température : ce 
sonteliesetunehumiditétropconstantequifonttomber 
les boutons fa fleurs. La Année, si elle pénètre dans 
une serre, est aussi une des causes puissantes de la 
Eoufrrance des Caniellias. 

Les Camellias n'aiment pas la cbaleur, mais il leur 
faut le grand air et une vive lumière : aussij môme 
en hiver > ebaque fois que la température extérieure 
est au dessus de glace, il faut ouvilr des courants 
d'air dans la serre , exciter l'absorpllon et l'évapora- 
tion. Souvent en mars, et quelquefois dès la fin de 
février, le soleil est très ardent : on doit éviter aux 
plantes, alors en fleur, l'action directe de ses rayons, 
sans quoi on verrait tomber ou so faner très prompte- 
inent des fleurs qui auraient pu briller long-temps en- 
core si la prudence d'un habile cultivateur avait veillé 
il leur conservation. Les jardhiiers ont l'habitude de 
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ImrlHiuilIer le vitrage de .la serre avec du Uanc d'Es- 
pagne ^ mais ce préservatif n'est pas toujours suffisant, 
et les toiles et même \e& paillassons sont souvent de 
rigueur. 

La floraison terminée, ce qui aUeu en avril, il but 
feire une sorte de toildte aux CameHias. Les débar- 
rasser des branches inutiles ou nniàbles, ^ever les 
fleurs mortes qui seraient restées sur la plante, ne 
conserver que celles dont on espérerait une bonne 
graine; rempoter comme nous l'avons dit précédem- 
ment, si la plante en a bes(^ ; biner la surfoce de la 
terre, des caisses ou des pots, pour prévenir le dé^e- 
loppcmentdes mousses, lichens et champignons; con- 
tinuer h préserver du soleil et h donner grand air, sont 
des soins de rigueur, auxquels il faut ajouter le serin- 
gage du feuillage. Lavégétatiim, excitée par une tem- 
pérature tiède et une lumière dtfhiBe résultant des 
toiles dont il fhut voilerle8vitraux,faitde très grands 
progrès et doit avoir accompli toutes ses phases vers 
la flu de juin. C'est alors seulement qu'il faul sortir 
les CameHias de la serre et les placer daiis une situa- 
tion telle qu'ils ne reçoivent le solcU que Jusqu'à 9 
ou 10 heures du matin; qu'ils jouisstint néanmoins 
de fous les bienfoits de l';ur et du h lumière, qu'ils 
soient autant que possible préser\'és des grandes pluies 
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et de la grèle siirloiit, résuliat que l'on obtient an 
moyen d'une toile que l'on déraule h l'approche d'un 
orage on d'une bonrraBqne. Lk les poussai s'aoâteat, 
les Jioutoas formés duu la serre ont besirin de com- 
pléter en plein air les phases de leur accroissement. 

Une opinion contradictoire a tout récemment essayé 
de prouver l'inutilité, l'inconvénient même de sortir 
]es Camellias pendant l'été. Nous avouons franche- 
ment qu^ part l'embarras d'avoir des plantes en serre 
pendant la belle saison, l'auteur se four\'oie, et l'on 
serait tenté de croire que le plaisir seul de faire de 
l'oppositioa éttit le but principal qu'il s'était proposé. 
Nous admettons que la végétation des plantes conser- 
vées en seire sera {dus luxuriante i la cause s'en ex- 
plique par ce que nous voyons tous les jours sous 
deux châssis dont l'un est très aéré et l'autre à peine 
ouvert ; le feuillage des plantes de celui-ci sera pins 
verl, plus gai, plus large, plus vigoureux j les ponsses 
seront plus longues, mais plus tendres; le moindre 
coup d'air ou de soleil les perdra. Laissons en juin et 
Juillet les panneaux sur des iSAiàÈ à&m lesquels on 
cultive des melons, le fbnillage sera d'un vert foncé, 
les pousses tendres et succulentes, gorgées de sève; 
mais les fruits seront moins bons et moins nombreux. 
Il en serait de mémo pour les Camellias. ï>eut-fitre 
23 
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les boutons à fleurs seraient-ils pendant une année 
ou deux aussi nombreux, aussi bien constitues sur 
des arbiisseaux qui no sortiraient pas de la serre que 
sur ceux que l'on expose au grand air; mais bîcntât 
les premiers seront énervés, et la preuve, o'est 
qu'il y a une quinzaine d'années on ne sortait pas les 
plantes de serre cbaude , elles étaient condamnées à 
s'étioler sous une toiture en verre pendant les 4 ou 
5 mois de la belle saison. Aujourd'hui elles passent 
l'été dehors : a-t-on jamais eu des végétaux plus ro- 
bustes, plus florifôres, moins maladife que depun 
qu'on les traite ainsi , c'est-^-dire comme nos vé- 
gétaux du Cap et de la Nouvelle-Hollande? Non, as- 
surément, et il en sera de même des Camellias. A- 
t-on des plantes faibles, souffrantes, il faut les laisser 
nne année dans la serre , dles s'y fortifieront comme 
les Orangers, pour lesquels on procède de même 
cbaque fois qu'on veut les rétablir. Mais si l'on pro- 
longe le séjour au delà du terme nécessaire , indis- 
pensable, on tombe dans un mal plus grand que celui 
qdB l'on voulait réparer. 

La rwtrée des Camellias s'elfeetue en septembre. 
M. Berlëse, juge très compétent en pareille matière, 
dit avec raison que les pluies et les nuits froides de 
l'automne seraient pernicieuses aux Camellias si on 
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les laissait trop tard dehors. Nous pensons cependanl 
que, dans les années o(^ l'été n'a pas été foTorable, 
Mit par une sécheresse excessive, soit par une humi- 
dité prolongée, si l'automne se présentait sousdesaus- 
pices plus heureu:^ , si septembre jouissait d'ane 
température chaude, d'un beau soleil, d'un air pur, 
les Gamelltassetroureraientbieude ne rentrerdans la 
serre qne vers la An dn mois. Et même, dans les an- 
nées ^Torisées d'une belle saisoD , poarquoi ne pas 
sortïrdès le 15 juin, et même plus tdt, si les gelées 
blanches ne sont plus ii craindre , si la température 
des nuits est chaude? Pourquoi ne pas différer la ren- 
trée jusqu'en octobre? Les rosées dn mois de sep- 
tembre produisent sur les Gamellias et sur toutes les 
plantes en général un effet dont on n'a pas jusqu'ici 
assez apprécié les beaux résultats sur leur santé et le 
luxe de leur floraison ; mais notons bien que c'est 
seulement dans les années favorisées d'one belle tem- 
pérature qn'Q faut en user ainsi , sans quoi les avan- 
tages promis, les résultats attendus, dégénéreraient 
en conséquences fâcheuses. 

Mous avons déjli dit que les Gamellias fleurissent 
depuis décembre josqn'en avril, mais le beau de la 
floraison est en janvier et février. 

On a souvent le désagrément de voir des arbris- 
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seaux donnant les plus belles apparences d'une com- 
plète floraison se dépouiller, en quelques jours, 
des nombreux boutons qui Tes çoavraient. Les 
amalears s'affligent avec raison d'un désappointe- 
ment semblable, dont les causes sont, d'une part, 
les variations de température, et, d'autre part, l'hn- 
niidilé trop prolongée, la terre trop usée. C'est 
donc en a^ant soin de se préserver de ces denx incon- 
vénients que l'on obtiendra les résultats désirés. Nous 
pouvons aussi affirmer que les CamclHas cultivés en 
caisse sont moins sujets h perdre leurs boutons que 
ceux cultivés en pots, chez lesamateurs surtout, parce ^ 
que la caisse conserve le long de ses panns internes 
une humidité douce et bienfaisante qui Eait le plus 
grand bien aux racines, tandis que le pot peut se 
trouver bouché par un tesson mol placé ou par nnè 
terre trop compacte j il conserve alors une humidité 
qui Mt tomber les boutons , jaunir les feuilles. Si la 
terre est trop légère, si le soleil accompagné d'un cou- 
rant d'air donne sur le pot, il y a dessèchement, les 
feuilles mollissent, et les faontons se détaxent comme 
dans le cas précédent, seulement par une autre 
cause. Dans un grand établissement oà toute cbose 
se fait à temps, où il ; a des hommes employés à 
chaque culture, les soins aolit-de tous les instants, et 



Digilized by Google 



— 269 — 



consëqnerament . les insuccès presque fmpossiUes; 

mais chez l'amsteur où nu sent homme a tout à faire, 
h surveillance est moins active , ii faut la rendre 
moins rigoureuse; oay parvient avec les caisses, ainsi 
que nous l'avoDS d^'à dit plus bauL 

Dca Gamellias très vigonreux ne fleuri eseot pas 
totyours uiBsi lûea qn'oo senit en droit de l'exiger : 
n &ut alors DOD pas les rempoter souvem, comme 
on l'a dit, mats les laisser soutfnr dans le vase ea 
leur refusant la terre neuve que leur apportent les 
rempotages, et les priver ainsi d'une nourriture 
trop nutrîtÎTe, qui contribue à exciter exclusivement 
la végétation au détriment de la formation des boiH 
tons ; sortir ces plantes un peu plus Uit, les placer 
dans une situation moins ombragée, les rentrer us 
peu plus tard que les autres, les placer dans les lieux 
les plus aérés de la serre. On les amène ainri prunp- 
tement & donner des tietvs en abondance. 

On a parlé de mettre le Camellia sur couche et sous 
châssis pour assurer le développement des fleurs; 
mais ce procédé, tout excellent qu'il est enlui-mCme 
pour de très petites plantes, est inexécutable pour des 
collections nombrausesetcon^toséeaderégétanx forts. 

Le Camellia se fiirce fitcilement en sore chaude } 
mais il font presque toujours foire le sacrifice des 
23. 
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espèces qne l'on force, parce que les appartements, 
ponrlesquels on les destine ordinairement , tuent les 
plantes en général, et les Gamdlias en particulier. 
On doit aussi préférerpourle for(^ge les individus qui 
ont précédemment donné peu de fleurs. 

Les arrosements qu'il faut donner .au Camellia 
doivent être copieux «omme pour l'Oranger, aussi 
fréqnents qne le besoin s'en Mt sGmtir; mais jamais 
ne mouillez outre mesure, ni avant que la terre 
soit complètement ressuyée. Les arrosemenlB doivent 
être plus abondants à l'époque de la floraison qu'à 
lout autre moment. Vers la Jîq dn mois d'aoAt, c'est- 
b-dire à l'époque qai précède de qnelqnes semaines 
la rentrée,il feut ménager les arrosements : les plan- 
tes s'aoûlent mieux, et leur feuillage est moins sujet 
h jaunir; la transpiration est plus régulière et n'é~ 
prouve pas cette trantidon brusque qui &it périr tant 
de plantes après la rentrée en serre. 
' L'ean des arrosements doit être b la température 
de la serre, et si l'eau était trop vive, il serait bon de 
laisser quelques débris végétaux se décomposer au 
fond des baquets, ou d'y mettre un peu de crottin de 
monton : la v^tation n'en sera qne plus belle et les 
l>lantes plus florifères etmieux portantes. 
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Art. S. 

MALADIES DES CAHBLLIAâ, 

Comme tooE les £lres TiTaots^ le Camellfa est sqfet 
\ des maladies et exposé anx atlaqnes de certains 

insectes. Du nombre de ces derDicrs sont : les pn- 
cerons, les fourmis, les punaises, ies vers. Le blanc 
d'Espagne en poudre éloigne les pucerons lersqu'iis 
ent eoTabi la terre des Taaesj une couche de goudron 
faite en forme de cercle on de lien au dessous du re- 
bord du pot, sur les pieds de la caisse ou ailleurs, les 
empêche de monter sur la piaule; la brosse et l'é- 
ponge nettoient le feuillage. Dn sable, ou mieux one 
tuile, une ardoise ou tout autre corps de cette Bature 
prévieut l'entrée des vers dans les pots. 

Quant aux maladies proprement dites, elles ne ês 
manifestent extérieurement que par une forte lan- 
gueur qui s'empare de toute la plante ; les boutons 
tombent, les feuilles jaunissent, l'extrémité des pous- 
ses s'étiole ou paraît pourrir; il faut alors dépoter la 
plante^ s'assurer de l'état de ses racines, reb^cher 
celles qui seraient gfttées, Caire tomber la terre usée et 
la remplacer par une mdllenre. Si la [dante n'est pas 
très souffrante , on peut se contenter d'un rempotage 
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ordinaire j mais dans ic cas d'une altération complète 
de toutes les partictt àa végétal , il faut le mettre en 
pleine terre , soit en serre un peu cliauffée.oii sous 
chSiSBÏsen hiver; soit en plein air, à l'ombre, en étéj 
mouiller légèrement et rempoter aussitAt que la 
plaute s'est remise , ce qui arrive un , deux ou trots 
mois après sa mise en pleine terre. 

Art. 6. 

DB LA FOROB A DORnBR AUX GAHBLLIAS. 

Le Camellia se fiLçonne admiraUement sons les 
doigts d'un habile jardinier, il est susceptible de 
prendre toutes les formes; la pyramidale nous pa- 
rait la' plus sédlUsante, d'autant plus que par sa na- 
bire leCamelUïse garnit du bas et permet de lui don- 
ner ces formes pain do sucre dont on voit de si beaux 
échantillons en Belgique. 

Palissé dans «ne serre, le Caniellia est beau ; il y 
prend un grand accroissement, et il y couvre le mur 
d'une innombrable quantité de bouqtuts que l'on peut 
varier à l'infini au rao;eit de la pvfîè. 

On a dit, peut-dtre avea raison , que cet arbris- 
seau n'était pas le moins da monde £iit pour voir ses 
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rameaux s'éteodre contre an mur; mais, sans contes- 
ter le fait, nous dironsque cheztoules les plantas sou- 
mises k line taille qui les assujettit !t une forme quel- 
conque la nature est contrariée dans samarcbe; le 
Pêcher pas plus que le Poirier ne se trouvent nulle 
part, h l'état sauvage, sousfomie carrée ou en éventail ; 
et pourtant dans nos jardins ils ne laissent rien ^ dé- 
sirer : c'est Yan qui a dompté la nature ; c'est le jar- 
dinier qui a rencbéri encore sur les lois assif^ées à 
chaque végétal placé sur 1c globe par le Créateur, 

La taille duCamcllla n'offre rien de minutieux ; el- 
le n'est pas mâuie de rigueur. Le bon goût seul doit 
guider dans son exécution. Mais à. nous obtenionB 
par hybridisation des variétés à fleurs en pldn air, 
soit h. la fin de l'biver, soit plus tard^ quel coup d'oeil 
qu'une avenue de plantes de cette espèce dans les 
vastes jardins royaux de Paris et des environs! Le 
classique Oranger des Tuileries et de Versailles se. 
verrait un redoutable concurrent. Le Gamellia pren- 
drait toutes les formes que l'on donne an premi^ ; il 
garait Sur loi l'avantage des fleurs. H est vrai que le 
parfum délidenx des unes aurait son agréable cAté. 
Mais vous figurez-vous l'effet produit par la réunion 
de ces deux plantes dans une longue allée? Quel dé^ 
licicux Eden que celui où des haies de Camellias et 
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d'Orangers ombrageraient en mai et juin leshabitDét 
des Tuileries, les pèlerins de Vorsaillea ! 

Art. 7. 

DESCRIPTION DBS PLUS BEAUX CAHELIIAS A 
FAIRE ^TKIQI DAirS DRE COLLK^'IOK. 

M. l'abbé Berlëee a publié une excellente Mono^ 
graphie du genre Camellia , il en a décrit plus de six 
cents espèces ou variétés ; niais, bien que la dernicre 
édition de l'ouvrage de M. Berlèse ne date que de 
18&0, il s'y trouve plus de deux cents variétés réfoiv 
mées, et on ; cbercberait vainement les nouveautés 
méritantes obtenues ou jugées depuis quelques an- 
nées. D'un autre cAté, il en est des Camcllias comme 
des Roses, des Dablias et do tant d'autres plantes; les 
centaines pourraient être réduites en dizaines pour un 
bomme de goût. Nous avions donc pensé d'abord n'of- 
trir II nos lecteurs qu'une cinquantaine de variétés de 
Camelllas, bien convaincu qucce nombre comprendrait 
tout ou b peu près tout ce qu'il y a de véritablement 
beaUfdevérilablementtranchéd'une variété buneautrc 
dans une collection; mais nous nous sommes laissé 
entraîner par le eourant, et nous allons donner la de- 
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KrlpOm de oeat cinquante Gamelliae, ilont soixante* 
sept marqués d'un astérisque (*) ne figurent pas dans 
la Monographie de M. l'abbé Berlèse, mais paraîtront 
sans doute dans la nouvelle édition que prépare l'au- 
teur^ qui déjà en a fiiit figurer un bon nombre dans 
son Iconographie, 

Nous avons donc conservé environ quatre-vingts 
anciens Camellias, et, pour mettre nos lecteurs h mê- 
me de faire un choix judicieux lanl sur les nouveaux 
que sur les anciens, nous avons fait suivre d'un point 
d'exclamation le nom des plus lielles variétés. Kos 
relations journalières avec les prindpaux horticulteurs 
commerçants, la réception de tous les catalogues et des 
ouvrages pé! ituluiiics sur l'horliculture, nous tiennent 
au courant de tout ce qu'il y a de véritablement nou- 
veau et méritant ii l'ordre du jour. Nous n'avons ce- 
pendant pas voulu nous en rapporter exclusivement il 
notre jugement sur le mérite de telle ou telle variété ; 
nous avons voulu en conférer avtx nos plus habiles 
confrères, auxquels nous nous plaisons à rendre ici un 
boDunage public de reconnaissance pour le zèle et 
l'empressement dont ils nons ont donné tant de preu- 
ves dans cette circonstance. M. Ketelècr surtout, le 
digne élève de l'élablissement de Froment et rinlcUi- 
gent chef des cultures de M. Soulangc fiodin, com- 
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prend comme nom gne l'on lUt be&aooap trop ûayte* 
riétés : anssireinpress«inent qu'il a mis b coopérer k 
la recbercbe des meilleures variétés dont noufl avoua 
composé la nomenclaturG suivante sera pour dqs le&- 
tears une recommandation de plus. 
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Nomenclature par ordre alphabétique detpltts beaux 
CameUiat aneiau et twuveaao! à faire entrer 
dont une eoUtotion. 



*ADRIEn LEBItUK, forme imbriquée, roie Icodre, mec 
quclqacs lignes blancbes au centre. 

* ALBA CASORETTI , fleur très griade , tris pleine , bien 

Imbriquée , d'an beau blanc tdnté de iaïue Terdttre an 
centre et i l'onglet des pétales. 
*ALBA SBNBSTIUTA, fleur pkinD, Imbriquée, h pétales 
bien étotlé*. blme pnr ; plante vigonrense et flarirère. 

* ALBA GRAHDIFLOBA , Oeur très grande, de belle forine, 

k pétatet blanc par, peu nombreoi, maii très larges et 
Meoétaléi. 

«ALBA LONDOItHNSIS, grande fleur, Uane par, plehw, 

unlAt Imbriqué^ taotAt pwnilbnne. 
AIiBA VLBRA [andcB blanc double), flair imtsa, ptalne, k 

pétale blanc pnr, bien imbrlqnée. 
«ALBSSAIfDRO IL ORAHDE, fleur Uea Imbriquée, roie 

ligni de blanc an centre des pâialet. 
*ALTHABFLOAA, Oenr iHi^, double, irrégnllire, ronge 

sangain. 

*AHABIL1S DB SMITH, fleur moïenne, pleine, parfUle- 

ment imbriquée, rose Tlf à la circonférence, pJni clair ju| 

centre, quelquefois ligné de blanc. 
*AnBMO]<I£FL(HlA ROSBA DE LOW, fleor moTenne, 

pleine, en forme d'anémone , rose vif; plante vIsonreoM 

et très flortfèvft 
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ANBMONSFLORA ALBA , neur large, pleine , fasclcolée , 
blanche , quelquefois légËrcmcnt poiolillée de rose. 

* APOLLON! fleur large, parraitemeot imbriquée, d'UQ 
rose frais et Irausparent. Hagnifjque. 

■AURORA , fleur moyenne, pleine, Imbriqaëe, rose vir. 

*fiAilRlNGTO?ll£ KOSEA, flear moïenae, imbriqaée, 

paTbite.dhiD beso rose ligné de blanc an centre des pfi- 

taies. 

•BARKII, fleur large, pleine, bien imbriqufc, rouge vif, 

Eouvcnt striÉ de blanc ou cenîrc des pélalcs. 
BIAnCHIl, fleur large, rouge foncé, pleine, de forme globa- 

leuse comme dans le Camellia fiorida 
SOHARDII, flenr moyenne, piciue, quelquefois imbriquée 

et quelquefois psoniforniG, d'an beau blanc strié de rose 

carminé. 

■"BRITISH QUEEN.fleurmoïenne, pleine, variant déforme 
comme le précédent, à pétales dentelés, blancs, légèrement 
striés de rose et quelquefoii entièrement roses. 

"BiLLOTnt Itear large, i pétales très nombren H bien 
imbriqués, rose vif à la drconférence, rose clatr varié de 
blanc an centre. HagniRqae. 

*BR0WN1I, fient très large, paonHbtnie, nage unuoné, 

plante très Ttgonreuse. 
BROCHII ! fleur pleine, bien Imbriqnëe, ronge cerise, Itgnd 
de blanc an centre des pétales. Snperbe. 

^BRIICXARAl flâir très large, sourent Imbriqnée, quelque- 
fois irrégniiire, d'un bean rouge foncé. MagnIGqne. 

* CALDBRARl, flenr très large, ayant les pétale; de la çir- 
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conférence amples et bien élnlés, S'an rose vif; ceat àa 
centre Tormantane grosse toulTe arrondie, d'un hena roie 
strié de binnc. 

•CAMPOMOLESDISA, fleur large, pleine, bien faite, ronge 
vir, ayant una partie îles pétales lignés de blane. 
GAKDIDISSIMA ! fleur grande, pleine, parfaiiement imbrl' 
qoée, d'an blanc tr^s pur. C'est un des plus beaux Csmel- 
lias blancs ; mais la plante est un peu délicate et injelte à 
panacher. 

G&RSWBLLI ANA , fleor morcnns, parMlement Imbri- 
quée, roie légèrement Miniaoné, loiiTeDt ligné de Uanc 
an centre de chaque pélate. 

*CA'raBRimi LORGHI, fleur extrêmement Tante, pirftt> 
tement imbriquée, d*nn très beau coloria, carmin foncé. 

'CSSRRITO, fleur mojenne, hnbriqnée, fond blanc strié de 
rose. 

CHAnDLERII, Itorme d'Anémone, ronge Ibncé, qaelqnofiiia 

mKulé de Uanc 
■ CHAHOLERI BLEGAHS ! Seur large, pleine , sjant * ôa 

8 rangs de pétales amples et bien étalés ; ceux du centre 

petits et réunb en un biiceau régulier, d'un bean rose 

trais et délicat ; soperbe forme. 
CLAKITAS, fleor grande, double, Irrégulière, mais très 

élégante,blanche, à centre couleur paille; plante Tigon* 

rease et très florifère. 
CLIVEANA, fleurs grande, pleine, d'une très belle Torme-, 

nn peu en Anémpne, rose vit on cerise clair. 
*CLOWB6IAHAI Oeur large, pœoniforme, k fond Uanc 

camé, strié et maculé de dlrene* teintes de ronge, tris 

belle. 
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GOCKII, fleur très large, de belle rurmc, un peu glo- 
buleuse, rouge poDceau. 
'COLLETTI, fleur moyenne en forme (l'Anémone, rouge 
sanguin, tacheté de blanc. 

COLLYILLII , Qeur grande , IrËs pleine, pxonitorme, fond 
rose, fortement strié et moucheté de carmin. 

COLOMBO, grande Heur ronge ayant les pétales de la cir- 
conférence sur ô DU 1 rangs hien imbriqués, ceui du cen- 
tre en forme de pompon très élcgnnt. 

COQUBTTI, (leur moyenne, pleine, bien imbriquée, rose 

vif, tacheté de blanc ao contre des pétales. 
+ CORONATA DE LOW, neur lorge, pleine, bien faite cl 
d'un lieau rose. 

CKDCIATA , (leur bien faite, d'un beau rouge, quelquefois 
les pétales du centre lignés de blnnc. 



nELICATISSIWA , jolie fleur pajoniformc , blanc légère- 
mont mouchetâ de cnniLiii. 
DEItRYAIVA, Oeur très large, bien faite, rouge vif. 
"DIVA MARIA, neur moyenne, bien imbriquée, rose vif 

quelquefois tacheté de blanc au centre. 
DOISKELAHII, fleur très large, eemi-double, rouge clair 
morbré et maculé de blanc. 
"DIIOUARDGOUILLON, blanc, plein, pœoniforme. 
*DUCIIBSSB D'ORLÉASS, fleur moyenne en forme do 
renoncule, pétales arrondis et bien imbriqués, blanc, 
très légèrement teint d'incarnat, moucbcté et strié de 
- rose. 

•DUNLOP'S AMERICAiVA , fleur moyenne, pleine, ù péta- 
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' ta b4nn»ëi etbkDiBbrij^aii.faBdeunéteidn.Bie- 
meDl pointillé lit strié de rose et de cannin. 

«DDNLC^S IHBftICATA, fleur longue, plèbe, à pétales 
étalés et parfiilenient irabrlquét, rose clair, fioemeat 
Teiné de rote plus vif. 

f DUrfLOP'S TVHITB WARRATAH, fleur moiNiDe, pleine, 
ea forme d'Anémone , blanc Jannitre en ouvrant, et pas- 
sant eniuile ao blanc pnr. 

«fiLATA DB ntMiLlSSON, llenrniOT«aw, parlUtanieit 

imbriquée, rose vif relké, qmkptelUs niaeolé de Uanc. 
«BUILIB GATAZZI, Oenr parlUtement Imbrlqnée, fond 

blanc sirlé, rouge vif. 
•EMILIE TATERNA, fleur en forme de renracnle , partil- 

tement imbriquée . carmin vif à la circonférence, varié 

de blanc au centre. 
£STHEIIII, fleur très pleine, poonifonne, camé pUe, strié 

de rose vif. 

EXiniA) fleur large, pleine, pirbUement imbriquée, ronge 
foncé i variété superbe , mais pen florittre. 

VIHBRIATA, fleor moyenne, pariïltemeat Imbriquée, 
ayant le* bords des pétales finement dentelés, blanc pur. 

PLOHIDA , fleur moyenne, rose, pleine, d'one Jolie forme 
globalease. 

FLOTI(Grand Frédéric), fleurs très grande & pétales larges 
et Imbriqués, nuls peu nombreui, nue rif; organes 
. sexuels apparenU. 

ponpil , fleur petite , bien arrondie et h pétales parfaite- 
ment imbriqDés,ntse saumoné. Celte variété est délicate. 

24* 
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FORHOSA ! fleur très large, Irès pleine, paioniformc, rougo 

cQrmin superbe, 
FRAPfCOFUIlTE?(SIS , fleur grande , Irès pleine, souvent 

bien imbriquée, quelquerois trrégutière, rouge brillant. 

"GEOMETRrCA! Heur imbriquée des pins parfaites, rose 

tendre magnifique. 
'GOIlEllPiATIVA! fleur moyenne, bien arrondie et à pétales 

bien imbriqués , carmin vif ; très belle espèce. 
GitUnELLII , fleur trèa grande, très pleine, irréEuHère, 

raais de très belle forme, blanc pur. 

HAYLOCRII, Oeur moyeune, pleine, paioniformo, blanc 
très pur, quelquefois légèrement slrid do rose tendre. 

HEIÎDERSOiVII, fleur large, pleine, ù pétales imbriqués , 
rose tendre, souvent ligné de blanc, magniQque plante. 

HEKHI FAVilB, beau rose h fleurs pleines parraltomenl 
imbriquées. 

HETEROPETALA AI.D.t, fleur moyenne, très pleine, glo- 
bnleusc, blanc pur quclqnefois strié de rote. 

muitlCATA ! fleur très pleine , parfaitement imbriquée, 
rouge carmin clair quelquefois tacheté de blanc. 

IMSniCATA ALBA , fleur pleine, imbriquée, quelquefois 
un peu chilTonnée su centre, blanc strié de raie; donne 
quelquefois des fleurs entièrement roses comme le font 
en général la plupart desCamellias striés. 

IHCARiVATA , fleur très pleine, d'un blanc carné très ten- 
dre, parfaitement imbriquée ; pétales étroits, très nom- 
breux, et souvent disposés en étoile. 
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^nVCOMPARABIMS TERA, flcvr movenne, bien imbri- 
' qaëe, roage réguliirement ligné do blanc aa centre des 
pétale*. 

'INNOCBItSA, flenr large, pleine, bien faite, blanc pur. 
*IIWUVftIAI fleur imbriquée parfatle, rose rajé de blanc. 

' iDLIARi, très Jatte (brme, blanc l^èrement tlrifi de rose. 

K.inG, Deorlai^, pleine, pxonf ronne, J>IaDC, k disqne 
Jqanitre, strié et moncbelé de roie. 

LADY tîRAFTO?! , très grosse fleur fasciculée, rouge sati- 
moné , forlement vcinâ ils rouge plus foncf. 

*LAl?[ATE?iSIS, superbe ftcur blanche â centre veriiâlre, 
h, pétales Arrondis cnnaliculÉs et régulièrement imbriqués. 

LANDRETIIII , forme imbriquée très régullàre, rose lendrs 
blanchissant vers le centre. 

LEBAXA SUPERBA, magniaqne llenr large, Men imbri- 
quée, seavent ^obnleuse, rouge fbueé à la drcoofétence, 
rase nuancé et accidenté de blanc an centre. 

LIRBaTA, flenr grande, très pleine, psonifUrme, fond 
blanc carné, strié et tnoucbeté de rose ; plante vlgonreuie 
et florifère. 

■LOBDOR, flenr hrge, pleine, Men liiite, ronge cerise Tifs 
pétales de la drconlirenee amples et Imbrlipiét tur qua- 
tre rangs, cens du centre petits et formant pompon 
comme dans le Chonâlwif Atgoias, 

*IIADOni, flenr grande à pétales amples et bien Imbriqués, 
fond Uanelargement njé deronge. . ■ 
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*lfAaDALEHA,fleiiitfèfIane«titepldin, tnriUtemevt 

imbrkpâB , ronge Ibucé irrégoUèrement ligoAde blaoc 
■^HANBTTII, ilear majenne, pMne, globnleiue, il pétales 

iildHiqiiéij.ioto) vif virlë de bUuc an centrei 
* UAOHETTO, fleur pleine, imbrtqoée, rougp <1m phu (bocéa 

et velontë. 

«HARGUERITB GODILLOIf, BeoT grande,. VAt pleine, 

pnoDifonne, nue tendie ponc(a6 et strié de ronge vit. 
■9IARIA LUIGIA, fleur Irès )arge, pleine, k pétales 6tal^, 

roDge sanguin foncé, macnlé de blanc par. 
^HARIA PADILLA , flenr pleine, imbriqaée, ronge Vif. 
"nARCHlO^ESSOFBXBTER!! flenr citi^meme ni large, 

d'nae très belle forme, imbriquée et d'un beau rose; 

une des plus belles variétés connues. 

■ MINUTA , fleur moyenne, pleine, bien faite, rose tendre, 

quelquefois panaché de blanc. 

■ MONTIRONI ! fleur large, pleine, en forme de Renoncule, 

pétales bien imbriqués, blanc carné strié de rouge. Ma- 
gnifique. 

MDTABILIS TRÂTERSI, fleur large, pleine, h pétales 
très nombreux et bien Imbriqués , rose saamoné, régu- 
lièrement ligné de blanc au centre de chaque pétale. 
*nURRATANA, fleur grande, pleine, à pétales large* et 
imbriqués, rose souvent naancé de bleuâtre. 

f HASSiniANA, fleur moyenne, pleine, pétâtes étroits et 
bien imbriqués, rose clair ; les pétales du centre lignén de 
blanc. 

■ mr 

OCHROLEDGA , flemr grande, pleine, bien arrondie, pétales 
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laite» et P*rMtonOTttmbriiin<t,ManCT.fccDgletoooatear 
paiUe. 

*ORFEO, Oear pldm, k p<tal« imbriqués, d'an hean rote 
Tir. 

*ODDnvUNA, flepr mojeane, pleine et Meo ImlirlqDie, 
ronge éclatant. 

*PJd.LADE , flear Earge, pconironne, fond carné, veiné de 

ronge et macnlé de blanc. 
PALHER*9 PRRFECTION, fleur moyenne, bien arrondre, 

pétales nombreni et dlapoiia en rosace parfaite, ronge 

carmin, aonreirt l^é de blanoi 
PARIKII, fleor large, pleins, bko Mie, fond blanc itrié de 

de rose Tif. 

* PAXTOini, fleur moTenfl^ bien Imbriquée, ft pAalw eon- 

earet, ronge Tit snperbe. 
'PBRPBWTI, flenr grande, pleine, pn&tftement imbriqnée, 

rose panaché de blanc. 
PERUVCHIRI , finir très large, fksdcDlée, ft pétales eilrê- 

mement nambreni et serrés, ronge foncé et comme satiné 

sur le bord. des pétales. 
PICTORDK ROSBA , flear grande, pMne , kpétdH laiiet 

et bien Imbriqués , d'un beau rose très frais. 
PIGTURATA, Qenr grande, pleine, peoniforme, fond 

blanc pur, moucheté et strié de carmin ; superbe et très 

floiirère. 

*PORTÂ, flenr moïenne, bien imbriquée, fond rose strié 

de rouge et de blanc. 
PRATTII, fleur parfaitement Imbriqaée, d'un b«aa rose 
laque, ligné de Iilanc an centre des pitales. 



*VMt(CB AtffÉR¥, lfeiiraMugrs&ile,ptdiie,pfe<ndflRtte, 
fond rov 'trié, rooncheté et flammé de cannia ; très 
dfstiAgne. 

* PRINCESSE BAOOCCHI, flenr moyemie, t pétales très 
' itombmn etadinlTabIementlinbiiqa£s,mifentdIfpoi£i 
en étoile comme dans Vùwamata ; les pèttlet éo Is elr- 
conférence rose carminé yV, cenx dn centre ro» phu 
el^-el ligiiéi de blaae. 
PRIESILBT9 QDBra TICTORU, fleur asuz grande, 
plelMi à iiétdea Imbriqnéi, d*nn ronge ilt, 4b 
blanc an centre dei pétales. Cette variété donne qnelgne- 
fots des fleurs irrêgalières et ronge uni : alon elle eit 
sans mérite. 

PUNCTATA MAJOR, fleur grande, pleine, paonifonne» 
fond blanc carné, monclieté et ttrlé de lote* 

«QDBBH. OF ERGLAND (Fielder), llenr mo^^mio, parfU' 
tement imbriquée, rose tendre, Hgné de blane an centra 
des pétilee. - 

RADAELLI, flenr pleine, par(bUement'imbriqa6e, rermU- 
lott clair k la drconHrmcé, pins foncé au centre, BTeo 
quelques pélalw lignés de blanc. 
*RAIiEHOIfA , fleur large, pleine, parMtement bnbriqnée, 

nse mnertié de blanc. 
"REGINA D'IKGHILTERRA , flenr grande, paoïdAirme, 

fbnd blanc orné de quelques larges stries roses. 
RETIGDLATA! flenr très large, seml-donble, à plaies 
ondulés et de direneé ftrrmes, nage brique nnamé de 
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■«ftIDObPKI , belle Oenr pnonUoniK, «fond liluiB^ strié 
de roKvir. 

«RISToanU fleur large, Uen Imbriquée, fond blano camé, 
strié et moDctaeté de rose plm oa mdiu yil, Hagnîfiqae, 

*RDBESGEnS DE LOW, Oenr très grande k pdtales tria 
larges et bien Imbrigaéi vers la circonférence, cem du 
centre nn peu cbiDbnnés, rose vif, souvent panacbé de 
liluic. 

*SÂGGOI DB LAUKATE, fleur moyenne, plrinfliipëfalea 
Imbriqués, mris renversés quand la fleur est entièrement 
épanode, rose elah UgDé de blanc. ' 

*SACGOI TERA, fleur lai^ pleine, b[en arrondie, k pé- 
talet parfaltMnent Imbriqués y d^ beau rose tendre, 
transparent rers le limbe. Bien supérieur au précédait. 

^SAHOYLOFF, fleur large, pldne, Me bleu tHte, rouge 
brillant Irrégulièrement rajé de blanc. 

■^SAnURunA, fleur large, pleine, bien bite,roUgeclidr 
varié de rose et de blanc an centre. 

* SERRATIFOLU , Denr mofenne , bien double, ronge I&- 
que formé légèrement , ligné de blanc an centre des pé- 
tales. GeE derniers ne sont pas très nombreux, mais bien 
Imbriqués, arrondis et concaves , ce qui donne h la fleur 
une forme très gracîease. 

■SHBRWOODII, fleur moyenne, parfaitement imbriquée, 
rouge cerise. 

'SOULANGIAWA PLEHISSIMA, fleur moyenne, pleine, 
pétales très nombreux et admirablement disposés en ro- 
sace parfaite, d'un beau rouge carmin clair. 

*SPIRAL1TER nSBRICATA, (leur pleine, pacfaitËment 
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fiidlrtqa<ekraM^itaetr«»iHimee,pliit'eIdFaa esu^ 
SQUAnOSA, fleur mofeniu, UeU imbiigafe, roag« foncë, 

porMs ligné de blanc an centre des pétalei. 
*S11tOIIBIO,flearln^,pldne, d^n muge ^enx; pé- 
tales de la drcooféreDce ample*, bien italéa et imbriqaés' 
SOT quatre raogi, ceux da centre peliti et aerrét en pom- 
pon. 

«SDLGATA, flenr très pleine, bien îmbrlqaâo , d'nn beau 
■ blanc } les pétales irsTersés lon^tudioalement par nne 
ligne verditre. 

«SDZANNAH DE THOUPSON, flenr Urge, pleine, pétales 
arrondis et bien Imbriqaés, d'un beau rose vif, souvent 
macnlé de blanc. 
-'^SWËETIANA DE COLVILL, lleur large, très pleine, 
peoniforme, fond carné Torlement stiié et moucheté de 
rofe et de carmin. 

"TEDTONIA! fleur large, très pleine, parfaitement imbri-, 
quée , quelquefois blanche , légèrement striée de rose, 
quelquelois rose varié de blanc an centre. 

* TOMASini , fleur large, pleine , bien imbriqaée, rose bril- 

lant légèrement marginé de blanc. 
*TOt]RR£SIANA, flenr moïenne, pleine, en forme d'Ané- 
mone, cerise vif veiné de pourpre. 
TRICOLOR DE SIBBOLDT! fleur grande, senù- double, 

Ibnd blanc strié et flammé de rose et de carmin. 
TRIDHPHAns , flenr très grande, très pleine, psonifonne, 
, rose brillant quelquefois mscolé de blanc. 

* TARISHII., flenr assez large, pldne,bien faite, ronge clab^ 

mirbté et inaeolé de blanc. 
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*TBltBRR, flw moyenne, pleine, bien arrondie et Imbri- 
quée, rouge éclatent, très florifère. 
TICTOnrA AKTWERPIENSIS , fleur pleine, dMne forme 
très gracieiue, i pétales dentelés, fond blanc légèrement 
accidenté de rose^ onglet couleur paille. 

'VILLAGEOISE ! (Agenorea), fleur large, pleine, imbriquée, 
ftmil roM, moucbeté et aammé de cerrofn et de diverse» 
telntM de ronge. NagDUqm. 

■WADIBAIIA, fienr Iwee, pMW, WiUl iaDbrbpife. WHAt 
paonlfome, blue pur, Irèa florWre. 

'TVBSraZIO, Oeor Iirge, ^nej péUlet de Itdreoott* 
resce oaqilei, Wen éCalét, ron^ cerM; ceux do centre 
petite, exirtmenwBl norabreax et Itonaeni lue t«nllb très 
flésinte d'à TOflge'plM elMr verU de row. 

VOmteili «eaftoèi tvffij tarée »MwjpMlM iffl^ €t 
bias-éUléi, <rn bcM rote cxrmio. 



CHAPITRE IX. 

LM E»MHt . 

(Plontet de )a ramille de» Bnijères). 

Att. i". 

CULTURE ET MULTIPLICATION.. 

Les EpaCms sobt -de diamiaiils arbustes, Bi toI- 
ains des Bruyères, que la culture de celles-ci convient 
parfaitement à celles-lli. On s'étonne que Robert 
Brown ait touIq élever au rang de famille le genre 
Èpaerù, dont les carafetèresbotanf ques offrent flf peu 
de dUTérence avec les Bruyères, que ce serait consa- 
crer une erreur que de les en séparer, et donner ainsi 
une sorte de puissance à l'esprit d'innovation, qui jette 
tant de désordre dans la botanique moderne. 
Par leur nature, les Epacris peuvent être consi- 
.- dËrés comme dm Bniyferes k gros bfds, k feoilles un 
peu plus grandes, et k rameaux plus effilés , plus vi- 
goureux, s'élevant par étages quelquefois de près de 
deux mètres, comme dans l'Epaeris impressa, et se 
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^h^nt^èe fleurs étantes ftns les 86000401^» 

la moitié an moins de leur longaeur. * 1^' 

- En les examinant de près, voici les caractères botai 
niques que nous présentent les Epacris. 

Arbrisseaux rameux, h feuilles éparses on np- 
procbées et comme imbriquées; fleurs blandies' on 
langes, disposées en très longs épis , et cmnposées 
iS'im calyéé^kl^^i^oDE profondes, colorées et ao- 
tempagnéiil^-â^^krensès bractées; corolles en en- 
tonnoir, fa tâbe âargi h son soiuniel et divisé en cinq 
j^rlies; cinq étaminés courtes, incluses, couronnées 
par des anthères unilbculaires ; disque formé de cinq 
écailles glanduleuses appliquées contre les parois de 
l'ovaire, lequel est h cinq loges et !t cinq côtes, et don- 
ne naissance h une capsule également îi cinq loges, 
Jwly spermes. 

'iSf.'On ne conaatt en France les Epacris qaè depuis 
ipieVE. fwrpartûenû àn'pmgetu y f\it{iDtro<^ 
(Inite d'Angleterre, où elle était cuUivée depuis trois 
ou quaire ans. 

Pour jouir de toute la beauté des Epacris, il faut 
les abandonner à la pleine terre, dans une b&die on 
.^^'tlf^ferre tempérée bien éclairée. elies ip^ 
■fflloppent avec nn Inxe et nne'prMtaiÉiti ram«rqta'> 
Ûes deé deursaosâ belles qnejiombfenses ; les £. jm- 
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presia etpulchella surtout y sont ravissantes, mais 
elles réussissent également bien dans des pots, et tout 
ce que nous avons dit de la culture des Bruyères leur 
est parraitcment applicable ; seulement elles sont un 
peu plus rustiques, elles périssent moins subllement, 
elles endurent pendant plus long-temps l'bumidilé et 
la séclieresse, qui tuent instantanément les Ericai 
mais il est tout aussi dilTiuile , peut-être plus difficile 
encore de rétablir les Epacris souffrants que les 
Bruyères : il est donc d'une nécessité absolue de don- 
ner à ces belles plantes tous les soins et la surveillan- 
ce qu'exigent l'clégancc de leur port, la richesse de 
leurii fleurs. 

Ce que nous avons dit de l'exposition h donner aux 
Bruyères convient parfaitement ans Epacris. Nous 
observerons cependant que les Ertca s'étiolent it 
l'ombre, ainsi que nous l'avons dit en son licuj mais 
les fjïacm , y font assez bien,. et, sans recomman~ 
der exclusivement pour elles cette esposilïou, nous 
affirmons qu'elles y seront merveillcmenl , et que 
leur verdure n'en sera que plus agréable, leur port 
plus gracieux, car un air trop vif et un soleil ardent 
tuent très souvent la sommité des rameaux de VEpa- 
cru. Il en résulte une sorte de ramification contre na- 
ture dont l'effet est disgradeux h la vue ot tout à fa^t 



contraire au développement des fleurs ) la plante ayant 
nu irop grand nombre de ramilles, celles-ci emt 
tn^i foibles pour prodo^a des flenn bien ^tee> blea 
ftaniieaet bfen cotoées. 

ht qmliipUetdioD.des Ef>aerii, coau&e «^e 4es 
Bnijybnta, «e liUtiMur ptiaeii, p» boiOuTOs fit fw 

Mttfil* 

- Le semis u'ndlgB pas mios de soins que ceini des 
£rwij mm y rukvoyiHis. Nous dirons même que la 
S^ange doit ôtre fait plus minutieusenient encore s'il 
est possible , car les jeunes Epacris produisent moins 
de cherehi que les Erica. 11 en résulte que ta reprise 
'ofltwm^Ba da chances de anecto, aurtoutdb jauiia 
plant anit atteint on d^v^ppament de plus da quatre 
à. cinq c^timèlres, et acquis par un coup de soleil ou 
lin air trop yi{ celte consistance ligneuse si préjudi- 
.«iable à la reprise de toutes tes plantes- délicates, qui 
vealent autant que pos»ble être séparées et repiquées 
4sa8 l'étaVle ^\ob Iterbacé possible. 
. Dana le cas où le jaune plant ne réunirait, paa, au 
nomait du aéparago^ loua les «vantais dé^rablea, 
toutes les conditions néijessaîreaà sa réussite, il serait 
prudent de le couvrir de Terres OP de cloches, comme 
ila été dit pour les boutures, chapitre III, article S, 
.^l«',pa8e.3J. , 

25* 



Le bouturage des Epacris exige les mêmes soins 
que ceux indiqués pour les Ericaii gros bois. Comme 
ses rameaux sonl 1res longs , on les coupe par bouts 
de la longueur ordinaire des boutures, et dans la pro- 
portion du volume de la branche. Il serait fort inutile 
de bouturer les parties tout il fait ligneuses de la base 
des rameaux ; le tissu serré du bois, le rétrécissement 
des pores, l'cxlinclion des rudiments i)roprcs et indis- 
pensables au développement des bourgeons, enlèvent 
sur ces sortes de boutures toutes chances de rénasile» 
tout espoir de végétation. 

Le marcottage des Epacris est d'une exécution as- 
sez feeile; la longueur des rameaux, leur flexibilité, 
donnent les moyens suffisants pour opérer avec préci- 
sion et réussir avec bonheur : aussi ce procédé de 
propagation est fort utile dans plusieurs établissements, 
où on dispose à cet effet en pleine terre, dans une 
serre, quelques pieds- mères que l'on incise cl que l'on 
couche ensuite, comme il a été dit pour les Bruyères, 
articles, page 24; nous y renvoyons. Observons ce- 
pendant que les bouturages sont toujours préférables 
quand on unit les faire en temps convenable, les trai- 
ter avec les soins qu 'ils exigent , et entrer dans tous 
les petits détails que réclame leur nature , détails qui 
seuls mènent au but proposé, c'esl-h-dire ii la créaliori 
d'élrcs indépendants, végéncraleurs dune espèce qui 



TieUihf et^latn^wiliaitb p«p6ttBrUra«,fii 
(Mmsamnt loBt l'éclat et les fomtes de ses fleurs. 

Nous De nous étendrons pas davantage sur la cal- 
Ujkre des EjitcriB^ les prînclpes généraux précédem- 
ment. exjposëB aox divers chai^tres des Bruyères cda< 
Teoaiit pyfaitflinaw fisx. {daotes qui . nous ocoopeDt} 
nous devons éviter les répétitions, et nons.bomw à 
énumérer les plus belles espèces b faire entrer dans 
une collection, et celles qui sont en multiplication 
dans nos divers établissem^ts d'iiorliculture. Tel ss- 
n Je H^et de l'artide soinuat. 

AtI. t. 

E^feGBS BT TAKIÊnto D'BPACniS. 

LefiatnEpaerisi ainsi que nonil'avMU d^h dit* 
«std'tme introduction assez récente dans nos cultures; 
ce n'est que depuis une trenlnine d'années que l'on a 
«WBinencéhcuUiveriesjoliesplanles.- L'£. tubiflora 
«Kt la piremière espèce qui ait été connue et cultivée en 
An^yterre; dUé a disparu de nos eoUeeti«Ds> — L'f . 
puIcAcIIo Civi (£. éléganle) est une cbarmante plante 
s'élevonl iiplus d'un mètre, à rameaux très effilés et 
marqués des cicatrices produites par les anciennes feuil- 
les; caractëresqui se représentent sur plusieurs autres 



eqièces . Les feuilles sont în peine grancles comme ceHw 
du myrte, imbriquées, sessiles,ea caur, et épineasM 
h leur sommet; les fleurs sont aslll&ires^ ron^, ta- 
bulées, h limbe ouvert eu etocbe et dnd^ en 
deats ou parties ; eHes lonnent d'élègaat«s guirlandes 
da pins bel eflU. On niceiutttne variâtéà AnM 
blancbet. 

L'E. pungmt Cir. (R. |^m]|fl>B8t bd pea plas 
naiae que la pulckeihn fleam tobnlées, glabres, «a 
entonnoir, ii tube voageftln dans l'eipëce et complè- 
tement blanc dao&la •ntiété j Ifnilie trts eu vert, di- 
visé 60 dnq parties comme dans la précédente , mais 
remarquable par une petite pointe sétacée qui termi- 
ne chacun d élies : de là le nom de pungena. — L'E. 
purpuraseent du commerce est cette espèce modifiant 
iBipeiilatAiteilenfioroile^Ii*£.fim|r^foraCiT., 
granUfiora 6s., est nne pbntaMpnte qtii-»'j0ènnh 
la bauteur d'un mètre li on ofatte àayiMite taatiait , 
très . Les feuilles sont seaûles, recourbée» et tenoiiiâM 
par une pointe très piquante; lesAawrs axttltUes; Mh 
iMrculeuses, d'un bnm rouge. On loi conoatt ane Tft- 
riété à fleure plue p&les , qui ntHis parait itM VM» 
^tma d« GavaniUe. 

L'JS, iêttromam est remarquable par ses Senn 
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tnafolitt, qui a le port d'un diofma, n'jujste que dans 
quelques jardins bolaidqueB. 

jL'£. eoediuû tma te rt^piodie beancot^ de la 
grandifiora, dont on {Kut tout an {dos II eoosidércr 
ttomine variété. 

h'E. sparsa ressemble à la diotmafoUoiSefiOaiai 
sont Manches et tubulées. 

h'£. attmuata eomiiFend deux -rariétésibrt jolies, 
l'âne à flenrs blanches, l'autre ii fleure roses, à dnq 
divisions non tubulées. 

h'£. impressa est une superbe espèce, dont les 
kwgs et flexibles rameaux se couvrent de fleurs ros« 
vif da pins bel «flitt. da Int connaît d»as le conmarM 
ka TUiéléa eoeeiHea, palUda, atha, rotea, etc. , nonii 
q^ oat pour étymologie la nuance de la corolle, 
laquelle est plus ou moins foncée. 

h'S. eampamdata est une plante vigoureuse 
provenant de graines re^^es de la Nouvelle-Hd- 
lande; fleius camponulées , (aatût bbuidieB, tan tût 
roses. 

L'E. ntvolts sa rapproche beaucoup de la précé- 
dente, — et \'E. variabilia nous paratt être une variété 
à fienrs pâles de Vimpreua. 

"L'E, eerœfiora est remarquable par sa tige droite, 
TOmenHf dUnoée} feodllee laocéoUee, acumiaéee 
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cl étalées j fleurs blanches en longs épis unïlaté- 

L'^. lœvigata est une espèce tt fleurs blanches , 
remarquable par son feuillage très glabre. 

h'E. alba provient aussi de graines reçues de la 
Nouvelle-Hollande; c'est une plante vigoureuse, qui 
rentrera il;tns les viiviétés de Vïmpressa. 

Enfin les catalogues relatent encore les E. onos- 
mœfolia, niscifolia, micropliyUa (variété de la pu- 
chella), RoUissoin, robusta, elegans ou elegantisti- 
ma, mnyana, obtusifotia, et quelques autres. Toules 
ces espèces ne tranchent pas suffisaniment pour les 
admettre dans les cultures où l'on lient aux plantes ii 
efTet, et non !i celles qui réclament la science du bo- 
taniste pour saisir les caractères différentiels qui les 
distinguent. 

A part quatre ou cinq Epacris, les autres ne sont 
que des variétés ou des espèces de pure collection ; 
on aime à les étudier dans un jardin botanique et a tes 
classer dans son herbier, mais tout doit se borner Ih. 

A la dernière exposition de la Société d'horticultnro 
d'Orléans on remarquait un Epacris provenant do 
seinis. Son coloris est, dit-on, d'un rouge difficile ix 
désigner par un nom ; mais il parait trandier avec 
tout ce que l'on connaissait jusqu'à ce jour. 
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Au moment où nous écrivons ces lignes nons re- • 
cevons de Londres deux Epacris nouvelles sons les 
noms flammca et myrtifolia. Nous ferons ultérieiir&- 
mcnl connaître leur mérite , si nous leur en recon- 
naissons a la floraison. 

Tious dirons, en terminant ce chapitre, que les 
Epacris souffrent difûcilcinent le transport sans air. 
C'est donc dans des paniers h claire-voie qu'on doit 
emballer celles qui sont, par suite d'un long trajet, 
susceptibles de rester long-temps en route. 
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CHAPITRE X. : 

liM-KaliBls 

.{Mantea de la familla dei Khododenilnedes]. 

Art. i". 

CARACTÈRES BOTARIQCBS, GCtLTIIRB 
ET MDLTIPLIGjlTKHr. 

Le genre Kalmia ( Kalmîe) a été fondé par Linné 
comme témoignage de sa recooDaîssance envers Pierre 
KaJm f son élève , qui a exploré l'Amérique Beptoi- 
ttionale, et s'est rendu recommandable par les ri- 
chesses végétales qu'il a envoyées «n-Eim^. ' 

La beauté des fleurs des Kalmies, l'élégance de 
leur feuillage, la robusticité de leur coastitutïon, qui 
permet de les confier chez nous it la pleine terre,, 
çojn^, 1^ ^^S^od^fmfoiaiamtW'i^^ trvipjiH 
fiiv^dc!! jcé génreipour ard^fi^^l^e^^Sons&crer 
nn (^pltre dans ce Traité, à cûlé des Rhododen- 
drutfi f Azalées , des Andromèdes , etc., avec le»- 
qiieI.B i|-^9Iltribue ai bien îi l'ornement des bosquets et ' 
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|îas^, quand on le cottire selon tes besoins Se A 
'ëoDStitntion et sBivant les principes que nous allons 
exposer, après aToIr donné les prindpauz caractenM 
botaniques du genre. 

Approchons-nous de cea arbustes au feuillage per- 
sistant; alterne, épars, quelquefois verticillé, mais 
d'âne consistance analogue à celle du Rhododendrum. 
Noos en admirons les nombrenses fleurs en eorymbe, 
lantM rosées, tantftt tontes blanches , sonvent réunis- 
sant les deux couleurs ; nous remarquons que cha- 
cune d'elles se compose d'un calice d'une seule pièce, 
persistant, étalé, à cinq divisions si profondes, que 
qnelqnes auteurs oM prétendu qn^ étaH à cinq par< 
,Aes; d'une cOmUe Campanuléë, aâ^ d'une seule 
pièce, creusée en soucoupe, h cinq angles plus ou 
moins saillants, ouverte, ayant le bord du limbe droit, 
presque quinqnéftde , garni intérieurement de dix fos- 
settes qiii forment en dehors autant de mamelons très 
etirienx ; de dix élamines insérées au' fimd de la co^ 
me, filaments courbés et placés de lâyij^;i^ 
jfttique anthère est reçue et engagée par le sontiiiet 
dans les fossettes, d'où elles sortent au moment dé 
la fécondation ponr répandre leur pollen sur le stig- 
mate, dont le pistil se dHsse alors; l'ovaire est supëre, 
Hbre, globuleux, h dnq loges, surmonté d'un style 
26 
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long, incliné, terminé par un stigmate déprimé. Aux 
fleurs succèdent des fruits, capsules à cinq loges et 
k DOS fieale valve, contenant de» semeDces petites, 
nombreuses,- bnines, qa'il fitnt semw fmmédlat»- 
ment.. 

- Uya, ponr Iftiailtare, des rapports si frappants 
■ eaiteieKabniaetlb Rh&dodmdram, que les détails 
dans lesquels nous sommes entré au cbajdtre consa- 
cré à celui-ti DOUE dispensent de tous les fUts géné- 
raux, et nous pénnetteat de . notis borner à indiquée 
Ifis soinft particuliers qui concernent le KaJ/BÛa. 

La voie des semis est & peu près exctn^ement usi- 
tée poar la propagalion de ce genre d'arbrisseaux, 
dont deux espèces seulement, les K. angusHfolia et 
romarînifolia , reprennent assez bien de coucbage , 
' mais sont long-tempB à s'ennu^iw* 

Le semis se &it au printemps , en terre de bruyère 
pure , soit en terrines dans la serre ou sous châssis à 
froid ( sans coucbe) , soit en pleine terre sous châssis. 
C'est de tous les semis le plus difficile ; il réussit ce- 
pendant bien en le' traitant eommeaoïtà le dirons tout 
à l'Ëetire. La graine doit être & peine recoQvéïrte, 
mais le sol sur lequel on la sème doit être un peu 
fbulé. Les vers ou lombrics, quelques autres insectes, 
et souvent aussi l'humidité, causent un très grand 



Digilizedby Google 



— 303 - 



tort au semis de plantes de terre de bruyère , et no- 
tamment ti celui de Kalmia. On est parvenu dans 
l'établissement de M> 3oq)ang&-Bodfii, savant borti- 
cultenr botaniste, qvi a^nissammenl contribué aox 
progrès de la culture et de la multiplicalîon des végé- 
taux exotiques en France, on est parvenu , disons- 
nous, à prévenir par un procédé aussi simple qu'ingé- 
nieux les accidents de i'humidité et le désordre des 
insectes. Les châssis sont garnis d'un fond et portés 
sar des pieux ou rondinB en twis fichés dans le 
sol à la profondeur nécessaire pour qu'ils soutien- 
nent en l'air^ à 60 on 70 centimètres, le châssis plein 
déterre, et incliné au levant ou au midi, comme 
s'il était posé par terre. Il résulte de cette disposition 
plusieurs avantages réels : en temps pluvieux, l'air 
drcttle librement sons le diftEds, l'buniidlté n'est pas 
à craindre; en temps sec, les mouillures sont, il est 
Trai, d'une rigueur plus absolue ; mais, si le hâle exerce 
une influence trop rigoureuse , une action trop directe 
fiur les jeunes plantes, un paillasson placé debout, tout 
aolonr des cbte^, arrête suffisamment le grand air : 
cette précaution , du reste , est rarement indispen- 
sable. On doit entretenir, parles arrosements donnés 
en forme de pluie âne , la terre dans une fraîcheur 
continuelle, sans être trop humide; t'expo^on drit. 



-r 304 — 



auta^ qjie po^Ude, avoir été choisie tells ({u&lef 
rayons da soleil i|*y arrivent que brisés par nne pa- 
lissade en charmille, enthu^a, en roseaux ou en tout 
autre.clMtse. * . 

, C'est au printemps gui suit le semis que les plantes 
4f^Qnt être repiquées .en pépjnière , dans une terre 
de bruyère très pore, et ^ une expo^tion semblable & 
celle que nous venons d'indiquer pour le semis. Ce 
repiquage doit être fait à 1 ou 2 décimètres de distan- 
ce, selon la force que l'on se propose de lui laisser 
acquérir avan); de {e relever. Les acrosemeiita doivent 
itre assez copieux et assez fréquents pour que la terre 
soit toujours fratclie. Cette méthode d'élever les fol- 
mia de graines est bien préférable k celle qui consiste 
h semer-en terrines, dans une serre ou sous cb&ssis, 
à repiquer les plantes élément so^s ch&ssia, et les 
traiter ainsi pendant denx ou t^ù ajti avant de les 
livrer 'a la pleine terre. 

' Le Kalmia reprend aus^, maïs difficilement , de 
couchage que l'^n fait \x l'automne : cette voie de pro- 
pagation ne mérite guère d'étce mise à contiibution , 
surtout avant l'hiver. Nous pouvons assurer ceuX 'qû 
seraient tentés de multiplier ainsi leurs Kvfmia , de le 
fitjre it la fin du printemps , lorsque de Jeune; .pon^fies 
herbafi^ «e soqt diéveUfl'te» «t i^imettent i'ofiévwt 
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sans trop de difflcoltés , et d'eqiô'er des chances de 
fineeè8«iBnBQiid>reiise6iiu'elles«HitincemiDesâ»iu 
le premier eas. 

1a ^eOé n'est ituntilhée dans la ^npagaiioii du 
Xalmia. 

Les Kalmia se cultiventde deux manières, soitcD 
]>leiae Lerre , où i]& îmaeat de superbee massifs, soit 

. en pots , pour les foKée ^ la floniisoà , 'et les t^pd^ 
ensuite à venir embellir nos Balen»^ le péllB^le de 
nos babitalions. 
La CBlton en pl^e (ene de>rsyËM) «tlla i^s 

' naturelle, «elle où les Kalmia biiHent de tout leur 
éclat, si nous les plaçons U Vtdati ,du vent, à l 'expo- 
sition du levant ou du nord, ou oiéme du midi, en 
aaebapt les préeerver des rayons du soleil par un 
K-bre (^^«mqtw, nous «BroiH de cbamaitts arbris^ 
seMK drat les ^ombreuses fleura feront en mai et 
iidnlej^tu belemementd'un ly>Bquet. Quelquefois 
]e MaMa Uuip>tia reBeurit it l'aalomne , et devient 
aiaû le {dos préctoax- de nos arbrisseaux d'ornement. 
- CtiItHiés en pots, les Sjabma se traitent absolu- 
ment comme les Bhododêndrum^ on peut bardi^- 
ment les laisser passer l'Iiivcr dehors , enterrés 
dans le sol, si on ne tient pa» à accélérer la flo- 
raison en les cbaiiOant dans la serre, ou si l'on 
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Juge qu'il soit prudent de les laisser reposer un an 
avant de les obliger à devancer d'un ou deux mois 
l'époque de leur floraison naturdle. Le rempotage 
«'exécute comme celui des Rkododendmm, en obser- 
vant également de bien presser la terre aatoor de la 
motte^ et surtont é^itanlle rempotage k radues Does: 
le KabMa est en général assm délicat sons ce fsp^ 
port. * - . 

ArU ï. 

. BSPÊCB8 ET TÂRIÈirÈS GENRE: 

Il y a plus d'un siiicle que le KiLMrA litifolia L. 
( K. à larges feuilles) a été introduit en Angleterre 
par le P. Collinson, que déjli nous avons eu l'occa- 
, «km de nommer pour divwms fntrednctionB bob 
moins méritantes. Le -Kalmio is lattes fenHIes eist le 
plus commun , et' celui qui est Traiment recomman- 
dable; c'est un arbrisseau de plus d'un mMrc, tou- 
jours vert, et garni de feuilles pétiolées, alternes, ova- 
les, un pen nlguSs, 'nombreuses, Inisuites ot très 
lisses ; les fleurs sont en grand nombre «t très curien- 
ses , réunies par de gros corymbes terminaux sur les 
"rameaux; elles sont remarquables par h délicatesse 
' des nuances quilescoioren t cl la siagularilcde la forme 
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qoi les caractérise. Cette fleui', prise isolément , se 
compose d'une corolle campaoulée, marquée exté- 
rieurement par dix préémloeDces qui ferment à l'in- 
térienr de petite» cavités dans lesquelles se logent les 
aotbëres, dont la nuance contraste aveccdledulinibe, 
lequel est rosé vtf ou camé , à reflet blancb&tre plus 
on mdns tiqueté. 

■ On connatt nne variété à Oeurs blanches , aussi 
fttrt bc41e. 

Lé Kalbia iMDBTmn.u L. (KaUaia à fetnUet • 
#frM'fH)^KALKupiiSTOUTÀ des (»taloenes^ dont IM . 
antrars Uenamt ii employer des noms inconnns qui 
font croire ItdenoDTeEles espèces, est remarquable par 
ses fCDîlles plus peUtes, vertes en dessus et blanches 
endessomjscsflenrsen cor^bes latéraux paraissent ' 
quehpiefoifi vertlcillées et s'épanouissent nn peu pins 
tard que chez 1e précédent; elles sont aussi d'un* 
rouge plus foncé, cl produisent moins d'effet. Cette 
espèce reprend bien de couchage. 

Les Kalmia pumila, coccinea, MiqueloH, nain, 
nUtdOy nfSra, des- catalofpies marchande, sont des 
Variétés de VangmtifoHa. Les feuilles de ^A nilîda 
sont plus luisantes et la plunte s'élève davantage, 

Nous citerons encore comme belle espèce le Kalmia 
GLAuci de l'Uorlus kem}tsis, ou K. uosuasi?(ifoua 
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B. de Coonelf jolie plante qui t'éSkto bwcim^mias 
qne les aatree, puisqu'elle atleiotTaremenl plus de 45 
h SO centimètres de hauteur ; mais elle est remarqua- 
ble par ses petites feuilles opposées, glauques, gran- 
des comme celles du Romarin, par ses rameaux 
droits^ raides, |l^c«8».Hiiw^i]^iesfle^rasé» 
en corymbes terminaux, plus grandes que daof Ifi> 
autres e^tëces ; elle reprend parfaitement de'' tfio^ 
chage. 

Le Kaluu fouifolià de quelques catalogues nuir- 
ebands est le Kâluia olespolia de Dumont' de 
Courset, petit buisson arrondi, touffu, do 30 a 40 
centimètres de bruiteur, dont les feuilles sont sembla- 
liles ià celles, de L'Olivier. Les fleurs sont h peu près 
lesmémesque celles du JtalmtOj/auca, mais en co- 
jkymbes plus denses, et paraissant vertipUlées. Elles 
épanouissent en juin ou en juillet et résistent asseZ; 
bien au soleil. 

Le Kalhijl HUtsuTi. de Larnsn^jc, ou K. cumta de 
parlRUQ;, nous a été rapporté de la Caroline en 1790. 
C'est un petit arbrisseau rameux , garni de feuilles 
éparses, orales, presque sesslles, velues et ciliées, as- 
sez semblables à celles de la . mensesia y ses fleurs, 
pmttétB j axiUoireB , disposées en épis ou en girappes 
terminales, ont nne grande analo^^e avec MHes'de 
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r«ij^f^blwty mab ses fleors D'épanotilBseot qa'k 
l'automne. 

Tous les Kalmia , au nombre de cinq ou six es- 
pèces, sont originaires de la Caroline, de la Géorgie, 
du Maryland, de la Virginie, de la FeDS7lvanie, et 
géDéralement de toute l'Amérique septentrionale, qui 
Tmt croître la plupart des bMiix vbnHeivx qui ont 
le de ce eiuyribra. 



CHAPITRE. XI. 



LBi Andromède» 

'{Plantes de la ftinlUe des Drâièrct )■ 

- Les Andromèdes , dont le nom est tout poétiqQe^ 
sont de charmants arbres, arbrisseaux et arbustes de 
la famille des Bruyères cl de la Décandrie monogy- 
nie. Ils illfièrent du gemv Erica proprement dit 
ptir un feaUIage'beaacoupplns ample, une taille ar- 
borescente dans quelques espèces, et enfin par les ca- 
raclères botaniques suivants : 

Fleurs en grappes ou en épis axillaires, composées 
{l'un caticeàcînq divisions; une corolle campanuliforme 
où globuleuse à cinq diviâons, on seulement & tinq 
dents réilécfaies ; dix étamines non saillantes , une 
capsule pentagonale polyspermc à cinq loges et à 
cinq valves, 

Les Andromèdes ont les feuilles coriaces, alternes 
on opposées, persielantes dans !& plus grand norolve 
dlêspèces. 

On connaît , une trentaine d'Andromèdes , dont 
nous décrirons les plus méritantes après avoir exposé 
les prindpes généraux de leur culture. 
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Art. i". ' 
CULTURE DBS ARDROflÈIffiS, 

Les Andromèdes sont pour la plupart des arbres et 
arbrisseaux de pleine terre j nous indiquerons en son 
liea les espèces qui sont d'orangerie , bien qa'k la ri- 
gnenrilli'^eBahaiuMuqiii ne poisse- pai^temait 
bien révsdr'en ■pU&a târ sonl le climat de Paris, en, 
ayant le soia d'amoDOder va pied, pendant les grands 
froids, des pailleB^ des fenilles, des mousses, du sable, 
etc., et, pour quelques unes, de les empailler comme 
on Mt des Lauriers et aotrea végétaux auxquels il est 
indispensable de prqdigner ce snriTQlt de surreillaiicé 
et de soins pendant la rigueur de l'hiver. 

Les Andromèdes D'aânent pa» le grand air ni les 
Payons trop directs du soleil; mais elles prospèrent 
admirablement à une exposition mi-ombragée, dans 
te milieu d'un parc, à l'abri du vent , et garanties du 
soleil par quelques grands arbres qui ne projettent 
sur ellçs leur ombrage tulélaire que pendant IM mo- 
ments les pluti chauds du jour, c'esMt-dire de-midi 
h trois 00 quatre heures; elles sont beaucoup plus 
rustiques et supportent infiniment mieux les change- 
ments de température, et surtout tes.gmndaflrolds, ai 
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on les place au nord. Il faut les planter dans nne 
terre de Bruyères pure. mais d'une qualité qui n'a pas 
besoin d'être aussi parfaite que pour les Erica. Plu- 
sieurs espèces réussissent même dans une terre mé- 
langée ^ dans des terreaux de coucbes coupés d'un 
quart de sable blanc. 

Nous dirons au chapitre sur la CtUtwe det planta 
de terre de Brw/ère en général ht manière de prépa- 
rer les massif^, corbeilles, plates-bandes , etc., dans 
lesquels on livre des plantes en plein air b la pleine 
terre de Bruyères. 

Ârt. 3. 

Min,TIPLICATION DES ANDROMÈDES. 

La multiplication des Andromèdes est des pins fa- 
ciles : ces plantes donaent des rejetons en quantité qui 
reprennent très bien ; on pent anssi séparer les toufi^fl 
comme on le fait pour les Groseillers, le Thym, elc,, 
les graines sont également ntilisées avec un plein suc- 
cès, et les marcottes on couchages, qui ne manquent 
jamais, n'exigent d'autres soins qne ceux de la mar- 
cotte simple, décrits précédemment, page 24. 

Si i'on poQvait reprocher quelque chose aux An- 
dromèdes , ce serait seolement aux espèces h fleurs 
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blanches, qo! sent peu apparentes^ mais le feuillage, 
tonjonra vert et tonjoars gai, compense pendant onse 
mois de l'amiés *» jouiBstmces qne la flenr un ^eu ' 
ptds IteHe de tant d'antre* i^tes sotorde k pdne do- 
rant qnriqrifls Mm^es. 

Art. 3. 

ESIPBÉES ET rAfllÉTËS D*Am>IlOUËDES. 

"Nous commencerons celte nomenclature par Ie9 
espèces les plus connues , en tête desquelles se frouTS 
I^ndurhedâ CASsnriepOLii. Yent. , qo! nous pa- 
raît Être la même que l'A. PCLVBBOiENTi de Bart., 
et spKciosA de Mk. {Andromède poudreuie). Es- 
paces distinctes on non, ces deux plantes, ou la 
plante que l'on nous livre sous ces deux noms, est char- 
mante. C'est un arbrisseau rameux, arrondi, h fèuil- 
lës alternes, ovales, presque sessfles, d'an béan vert 
en dessus et poudreuses en dessous. Les fleurs soilt 
■ blanches , en cloches sphériques, et en éîégants bou- 
quets terminaux. 

Nous avons quelquefois remarqué que la feuille est 
peu ou point poudrée, ce qui aura probablement ftlt 
prendre pour espÈcee on variétés ce qui n'est an 
fond qu'un Isa de I9 natm«, ayant pour couse la 
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qualité du sol, les iuQuences cUmatéri^Rety Ia,«i>« 
if bialiou, les arroaements, etc. 

h'Ati^omedaarborea L. (A. warbre) s'élève, 
. àitroaf à vingt et vingt-ciiiq mètres dans i'Ainérique 
septentariomle, sa patrie. Je o'eu connais pas eu Frait- 
ce-deplus de trois- &• quatre mètres-de' hauteur. Ce 
sont en généra) des arbrisseaux à rameaux nombreux 
et tmninéB en été par des épis pendants de fleurs 
' blanches un peu petites. Les feuilles sont ai^dn- 
lées comme celles de l'OxaUs acetoseila , et on peut 
aussi en exuaire -de l'oxalata de potasse. 
' VA. frutescent n'est qu'une Taiiété de la préO^ 
dente. 

L'Andromedajpoliîfolia(A. àpmillet de Poulîot) 
nous offre trois ou quatre variétés , .do&t une à iarget 
feuiUeSfetnne autreh feuiUes étroite» } une tnrisiëme, 
qui -parait tenir le milieu entre les deux, est, à cause de 
cela, désigné sous le nom de média. Toutes ces varié- 
tés sont de jolies plantes , recoramaadables comme es- 
pèces nationales , car elles sont indigènes aux marais 
.tourbeux des Alpesfran^iaises. L'une d'elles OBpendaDt 
'Qousest venue d'Amériqm^ ce qui peut &ire supposer 
que ce serait une espèce. Dans le doute, nous dirons 
qu'ici se rangent des plantes buissonneuses, à feuillo-s 
persistantes, lancéolées, plus ou moins grandes (.se* 
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Ion la variété), !i fleure nmen «r^ots et engnp> 

pes courtes. 

Une espèce k citer encore c'est VÂinàromtda ma^ 
rfanaL. (A. du Marylwnd), qnis'^eàim mètre, 
et dont les rameaux cylindriques, purpurins, M>nt 
garnis de feuilles ovales, veinées en dessous; les fleurs 
sont blanches , en cloche, et en grappes terminais. 

Cette espèce vient bien dans les liens bas et frais; . 
il lui faut la terre de Bruyère, mais elle est moina-dil^ 
fidte sur la qudïté que ses congénb«s. 

LUfufrtHnedo Cafef t«j d«cata1<%Des maMdumds 
est VA. aSiiUarit de Laraarck. C'est un bulBson fort 
et toulla , dont les rameanx sont d'un rouge vif dans 
leur jeunesse les (éniUesy d'un beau vert, sont remar- 
quables par la nervure ronge qui se dessine sur la fa- 
ce iidérienre. Les flear» «ont bianehes et asseï jolies. 

On connaît à cette espèce nne variété k feuilles plus 
grandes, ovales, et une. autre h feuilles étroites. Sous 
les noms de nilida, myrtifolia, coriacea, lucida, 
marginata, on reçoit une plante à r^eaux glabres^ 
triangolain», à fesiUes nuo^htées, alternes, ovales, 
entières, marquées d'one sorte {le nervure et poni^es 
d'un beau vert en dessous. Fleurs rougeStres , peu 
nombreuses. 

Ce que nous avons dit, page 167, austget des sy- 



— 316 - 



liwyii^ et 4M moycDs de lfis,Dinfbw.Bi^Ra 
peuses, trouve ici une nouvelle application. Oea^E 
plantes très différenles, l'une de la Pcosylvanic, l'au- 
tre dds forêts marécageuses de la Caroline, sont dési- 
goées par WalUier U) eous les noms de ffaniffiUata 
9É{j|^^„et par ^mAi^<6ou&:<^ox de,aH»tiqie^ 
mraeemosa, etfiXfmmeA on avait roda -^n^rf^ 
confusion plus grande eaopi»^ la pemistiîata IolM. est 
la racemosa de W., at la nww^a fte Luc. est la iff;; 
niculataàeW, ... ..igj^ 

Nous ftvons Bws^lefi -yeux des -ét^anUlIona bien 
conBtituà& des ideux plantes^ et dods oonseiUonsji 
MM. les horticulteurs, pour débrouiller celle syno- 
njuiie, d'adopter les noms suivants : 

Aj^dromedat^gregataH. Sr»., A.ramosaLAU., 
Ji.]^ieuiataSlfii.r. (nonL.), A. tomentosaD. de C. 
jU'brisseau la Caroline , baut de plus d'un inèlrc, 
à rameaux nombreux et flexibles; feuilles petites, 
ovales, pointues, inégalemeut dentées, glabres; fleurs 
blanches, pédicellées, réunies cinq ii sept ensemble^ 
insérées sur uo pédononle oommoo. Toutes ces peti- 
tes grappes sont altemesj et eUw fimoeat par leur 
réunipn une belle panicule terminale. . 



Detfgnitlo planUfom qau bortoi comiileèliUir. 
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Les.4. nudi^raeXfolioiiflora iic suni que des va- 
riétés monstrueuses de cette espèce , ainsi que la to~ 
mentota de Gourset. 

Andromeda ramosissima N., A. ramoia Walt'., 
A- paniculata Las. (non W.). Arbrisseau de Pea- 
sylvanie, Isplus buissonneux détentes les espèces du 
genre, à feuilles dentées en scie, oblongues , minces , 
et veinées en dessous ; fleurs petites, blanches, cylin- 
driques, disposées en grappes terminales et remar- 
quables par les quati-e barbes qui sont implantées sur 
-^s anthères. 

Nota. Nous dédarons ici n'avoir été mu par au- 
en'né ^itVëtenlion scientifique en imposant deui 
. ^oms not^piu aux deux plantes qui précèdent : le 
jiSslr' de rendre plus claire une /^nonymie busse et 
embrouillée, et d'Aler aux pépiniérisnes la fiidlité ^ 
tromper le p.ubltc, nous a seul guidé : libre it 
d'adopter ou de rejeter nos noms, jl'ioterprétei: 
bien ou en mal noi intentions. 
.:^Kou9 aTODB encore à citer : ^ ^ , 

' - Andromeda ftrrugù^a. Petit arbrisseau de fAhr 
quante h soixante centimètres, à feuilles eiUières, al- 
ternes, vert foncé en dessus, femi^tieases eb des^ 
sous. Fleurs blanches en grelot, pra^ées et en boa- 
giiets a^ll^ires. . ■ - 

il* 
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L'Andromeda calyculata Bot. Cul. Arbrisseau dn 
Canada, haut de soixante ï soi\3Dte-i]U centimètres, 
à rameaux nombreux, jaunâtres et diffus; feuilles al- 
ternes, ovales, coriaces, ponctuées de blanc en des- 
sus, de roux en dessous j fleurs blanches, petites, h 
anthères velues, en grappes axillaires et unilaté- 
rales. 

L'Andromeda droseroïdes est YErica glutinosa , 
espèce d'Orangerie , décrite en son lieu, à l'article 
Erica. 

h'Andromeda hypnoïdes L. (A. mousseuse) est 
une espèce de Laponie j elle n'est pas dans nos cul- 
tures. 

Sous les noms de formosissima Biurn , laitrina 
Mx. . reticulata Walt., acuminata Hobt. sbw., 
lucida JkCQ-, on a cultivé pendant long-temps 
une plante très glabre , h fleurs blanches, en grap- 
pes penchées. Aujourd'hui plusieurs horticulteurs 
désignent sous le nom A'acuminata une petite 
plante qui nous parait devoir rentrer dans l'esp&ce 
poliifolia, et non dans celle-4;i. 

On psîut enrore se procurer clans le commerce les 
espèces salicifolia, memhranacea, huxifoHa, lerra- 
tifoKa ou serrata, dealbata, etc. Le prix des Andro- 
mèdes varie de ! franc à 1 franc 50 cent. Quelques 



Dlglllzecl by CgQglc 



— 319 — 



espèces EODt cotées 1 et m6me 3 fraucs^ mais c'est le 
plus petiL nombre. A peu près toutes sont de pleine 
.terre, et se ealtJreDt comme il» âédH en tête de ce 
duipUre, 00 comme nous le dirons dans le salvaiit. 



CHAPITRE XII. 



filwWftrilIlW iM^^B* pUatu de Mrr» 

tf« Brayère, iMreoltar* «t le» «aBUget qa'aUm 

Les plante» de terre de Bruyère peuvent se divi- 
ser en trois catégories : 
,1° CelkM de pleine terre, coioprenaiit., les espèces 
indiginesàTEorope^et celles du Gaôada, delaVirgl- 
Die , de presque toute l'Amériqne septentrionale , du 
Thibct , du Nepaul même , et de plusieurs autres 
contrées ;isi;iliques. 

2° Celles d'orangerie et de serre tempérée, comme 
le sont 1« plupart des^ariirisseaax et arbustes de la 
KouveUe-Hollande, do cap de Bonne-Ëspérance, de 
la Chine, etc. 

S" Cellet de serre chaude, comme les plaLtes de 
^laGuiané, du Srébil, du Pérou, des Antilles, de toute 
la zone torride , d'une partie des cAtes de l'océan 
Atiantiquej du MaM^ar, etc. 

La seconde cal^orie a été suffisamment traitée dans 
le cours de cet ouvrage, et ce que-nons en avons dit 
s'applique en tous points à la troisième, hi la dpérenee 
toutefois que celle-ci «x{g« une clialeur plus élevée. 
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«^-v'^l nous reste dooc k nous occuper cxciusivement 
1^ plante» de pieitu terre de Bruyère , c'est7à-dii^ 
te v^AauK «Ri bb rédun wt pas d'wtEw soins ^ 
«Bosqw'mwprodigaoïis ïk nos plantée indigènes; 
seulement la débilité de leurs racines , la délicatesse 
de répidmne qui les recouvre , l'habitude qu'ont ces 
plantes de croître dans une couche d'humus formée 
par les détritus des autres végétaux, nécessitent l'em- 
ploi d'une terre moins compacte, moins substantiel!^ 
plus perméable à i'airetaux gaz atmosphériques, plus 
sOsceptible d'absorber l'esD promptemeni et de l'é- 
'vaporer de même, d'^tretenir une bien&îsante frat- 
cficnr aux plantes tout en lespréseiwasl d'une humi- 
dité trop abondante. Ces résultais on les obtîentavec 
ta tene dite de Bruyère , dont nous avons parié et 
<â«nBé tadeseriptioD page .^9. 

Jusqu'ici on s'est trop peu occupé de la eultnre on 
grand des plantes, arbustes et arbrisseaux do pleine 
terre de Bruyère. On court après des nouveautés 
^hànères; on calleetiomie des Pensées, des Vervei- 
iiis,4es Ginéi>lres,4ttGskMab8s, des DaUbu, at 
cent autres plantes de cette nature; oa paie fort 
cher des végétaux qui n'ont pas plus de mérite que 
leurs fleurs n'ont de durée, et on néglige de pré- 
«ieux arbrisseau!, auxquels- il ae but qu'une terre 
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plus ou moins modifiée dans ses élémeDls cousiUulirb 
puiirnOBs fiiire jouir pendant des périodes d'années 
(tes plus gracieuses fleurs et des plus beaux feuillages 
dont on puisse cnlourer une habilation, orner un 
parc, garnir des bosquets. 

On s'est effrayé bien à tort de la dépense qu'en- 
tratuc la culture des plantes de terre de Bruyère. Au- 
cune culture iissurémcntn'oblige h un déplacement de 
fonds moins considérable cl ue se contente d'un en- 
trelien moins onéreux. L'intérêt des sommes énor- 
mes que l'on met chaque année en acquisition de 
Rosiers et de Dahlias plus ou moins nouveaux suffi- 
rait pour l'entretien d'une culture d'arbrisseaux de 
terre de Bruyfere, ainsi que nous allons le démontrer. 

Mais commençons par préparer l'emplacement pour 
exécuter un massif, une plate- bande, une corbeille, ou 
une plantation soustouteautre formelle travaitest sim- 
ple et n'exige pas de longs détails pour être compri». 

Il faut creuser le sol de 60 centimètres à 1 mètre 
de profondeur pour les arbres et les arbrisseaux nu 
peu forts ; mais on peut se contenter de 30 11 40 cei>- 
tîmctres pour les petits arbrisseaux et arbustes, tels 
que Rkododeadntm , Kalmia, Andromeda, Asd- 
lies, etc., etc. Dana le premier cas, il ne tivX pas 
croire que la tranchée doit être remplie de terre de 
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Bruyère depuis le fond jusqu'au batit. Ce serait fort 
inntilemeBt augmenter la dépense , et remplir nudafi 
Uea» le Im^'on se pwpwb wt les jihatflB ipU «i- 
gett la terre de Bruyère sont tOQjonrs celles aox-v 
quelles il faut un sous-sol naturel ou artificiel suscep- 
tible de laisser s'écouler l'eau avec facilite. On oi)Lieitt 
oe rémltat avec des pierrailles, des graviers, de gros 
sable», des débris végétaux, des gazons, etc., quei'oti 
BWt an fond des traucbées dans la proportion d'iu\ 
|i«r> ou d'uB qqart enyinin » quelquefois davantage^ 
Mais «fors il bat pcôoéder dans un ordre tel que 1^ 
malérieuT soient placés, de manière ii ne pas offrir 
une coucbede pierre, une coucbe de sable, une cou- 
de gazon, etc. Le tout doit être mélangé ou li« 
'de façon à ee que les pins grosses pierres ou galels 
"MisM «u fand» lai^ qu'entre cu\ il puisse y de- 
^Sioendreide la terre de manière à conslituer un soust 
sol dans lequel les enu^ trouvent un faille écoulement 
et au bcsoiu les racines un peu de nourrittirc : car, 
bien que .k ehevelu des plantes dites de terre de 
Mmjflntaii presque taRjours à.la«urfac#dn sol* ^ 
y a quelques etpècep d'arbrisseaux qui poussent çii 
cl là de grosses racines descendant assez souvent 
b une certaine profondeur dans le sol; elles aiment 
alorsà y renconlrer ces piQn|j}içs,^^8,débi'i.s végé^ 



tau;t. en décomposition qaù nous avons hdiqB6-<l 
placer au fond ées tr&ndiées. 

Pour ce qoi est àe la dernière couche iiaiettre dam 
la ti'aUchée^ de celle qâ^l]oit la combler et serrir k 
planter , il foui qu'elle stit eà teReeOBca8s£&.greBM» 
rement, mais non passée h la clalo» parée tp* les itt* 
fluences atmosptiéiiquefr, comUDées avec ' rean- des 
pluies et des arrosements, décomposent très prompte- 
ment la terre. Il devient alors inutile, il serait même 
Doi^ble de la tamiser jusqu'à en faire uœ poussière , 
jfjiiMUfi'dww l'avons hiffiqué ponr les aemls erïa i»l- 
I^Ml fi il^lilantesen pots; > ' ■ 

venons de réduire S fleft^S'iBlnces prftpen- 
tioné l'emploi de la terré de Bruyère ; nom veoOne 
par kl d'oflHr au puMlc les moyens de se proearer k 
peu de ftais la Jonlssanee des élégants arbnstsR et ar* 
brisseanx dont nous énumérerons pins loin les prin- 
cipaux genres. 

On peut encore cependant diminuer la couche de 
terre en lui donnant pour sous-sot un lit de gravier on 
de sable, en encaissant kt idate''baBde dans un eu- 
tourage de ■ briques oD de plandres. QatQze k vingt 
centimètres de terre suffisent pour cultiver les plantes 
vivaces et les arbustes, pour semer une foule de grai- 
nes de p^tes plantes alpines, élever des boutures, ré- 
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tablir des végétaux malades, etc. Cat, no l'oublions 
pas, la terre de Bruyère est la panacée universelle du 
jardinier^ du jardinage f tontes les plantes y vien- 
nent admirablement, et si son prix était moins élève, 
nous la Ycrrioas mettre h contribution pour la culture 
maraîchère , et remplacer avec avantage les terreaux 
et les fumiers coDsommés, qui rendent les légumes si 
Adesrt les fruits ri aqseu. 

La terre do Brayèrep«ur mas^fe, eorbciUe!: et pla- 
tes-bandes, est indispensable dans une culture bien 
entendue. Elle seule o» à peu près seule permet d'é- 
lever les conifêres esolîques ; elle accélère le dévelop- 
pement des végétaux indigènes qu'on lui confie, ello 
«st indispensable ponr le semis des platttes, arbres, 
orbcisseaox et arbustes ctrangerg. 

Les plates-bandes et massifs de terre de Bruyèrfl 
doivent toujours t^tre placés au nord, au levant, ou i 
tonte autre exposition , pourvu qu'on les préserve des 
ardeurs du soleil. Chez les pépiniériEtcs, ce sont des 
-baies de Thaya, d'arbres verts, des charmilles , etc., 
'^pli ertoat les expo^tfams. Il ea résulte un avanla^^e , 
.cf^i de priver moins complètement d'air les plantes , 
de leur permettre de jonir encore, h travers le feuilla- 
ge agité par le vent, des bienraits du soleil et de la vj- 
-ve lumière, te qui n'a pas lieu avec un grand mur qui 
88 
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projette son ombre épaisse et uniforme, et entretient 
sur les jeunes semis surtout tme humidité souvent 
pernidense. Hais dans an jardin d'amatenr, dans an 
parterre qui avoisine IliabitaUon; les abris en roseau^ 
en paillassons, les baies réguliËres, les palissades qu 
ressemblent, alors qu'elles ont été façonnées par lo 
croissant et les cisailles, & des moraiUea peintes, doi- 
vent être bannies d'an lien ofi la moaotooie wrait 4^ 
placée. Il fiint donc ies rélégno' ao loin, et sa- 
voir tirer parti de la disposilioa naturelle des lieux, 
créer des sites et des paysages à l'ombre , au pied 
desquels viendront s'appuyer les groupes fleuris des 
arbrisseaux et arbustes de terre de Eruyëre. 

Un fait très remarquable, c'est que ies plantes de 
terre de Bruyère que nous caltivons en plein me ai- 
ment généralement à £tre sftnées h l'ombre et k l'abri 
des grands vents. C'est là qu'elles développent tout 
lenr Inxe, qu'elles étalent toutes lenrs ridiesses flora- 
les; que les touches les plus moelleuses des pétales de 
leur corolle les tons les plus sévères de leur feuU- 
lage, les formes les plus sveltes de leurs rameaux, 
sont k la (bis réunis, opposés, confondus, plus racore, 
selon la belle expression de M. Soulange Bodin, pour 
le charme de l'âme que pour te plaisir des yeux- 
La dispoutioo aclu^ledes jardins iittàl'anglaûe 



fio iNrtte admirablemeDt li la culture des plantes de 
terre de Bruyère : les massifs, les vallons, Ip^ sites et 
lespaysagesquerarchitectt: des jarding&ait aujourd'hui 
créer avec tant d'art et de recbct-clie, font perdre aux, 
jardins de l'antiquité le prestige des descriptions qui 
suit parvenues jmqn'à nous. En effet, de dos jours, 
on jardin paysagiste c'est nne chaîne de montagnes 
en miniature, avec tous les accidents de terrain qu'ellti 
offre, toutes les expositions qu'elle procure, les val- 
Jées qu'elle abrite, et je dirais presque les influences 
idimatériques ^n'ell» détermine. Aii^, sur le pen- 
obant . septentrional de ce massif nous voyons s'élever 
le pin du NordjI'Abies exrals:i, le Mélèze (l'Europe et 
le Cèdre du Liban. P)ii.s loin, ce seul K'sCtiCnes d'A- 
mérique , le Genévrier et les Cliionanthes de Vii^- 
nip , les Tilleuls d'JUunpe , le Tamarix de l'Inde , le 
Houx de Mahon, les Aliziers du Népaul, les Ribes 
de la Californie ; les Pivoines de la Chine et celles 
de nos Alpes françaises marient leurs Heurs et leur 
feuillage aux fleurs et au feuillage des espèces indigè- 
nes & la Suisse et & la Kbérie; le Magnolier de la 
Chine, les MarroDofers de Vhiie, le Saule de Babylo- 
ne, les plantes des cimes occidentales de l'Atlas, le 
Sophora du Japon, le Févier de la mer Caspienne , 
protègent de leur ombrage tutéiaire des végétaux plus 
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humbles arradiés $at les flancs da Caucase , dan* let 
Btcppcs de la Russie^ les vallons Au Portugal, les mon- 
tagnes lie la Sibérie , àc la Suisse , et de tontes les 
contrées de la zone tempérée ; do sorte qu'un jardin 
bien distribué présente h l'œil le tableau ravissant 
d'une pattie notable de la planète qne nous hahitoo»» 
Mais, pour obtenir ces résoltats beureni , 0 fiint ao- 
ddenter le terrain et commencer par le couvrir dés 
grands végétaux mentionnés cî-dessusj ils formeront 
en miniature ces forêts vierges de l'Amérique septen- 
Irionaleit l'ombre desquelles se déTdeppentdetipré* 
deux végétaux, et nous permettront alors de con- 
fier h leur abri protecteur, et dans un lit de terre de 
Bruyère, les arbustes et tes plantes délicates des val- 
lées, des collines el des montagnes les plus élevées de 
l'Ëurope, aus^ bien que des terres plats et bumides 
de l'Amérique septentrionale, des rives du Pont- 
Euxiu, des régions non encore suffisamment explo- 
rées du Népaut, de la Chine, du Cap de Bonne-Espé^ 
Tance, et de tant d'autres contrées d'où les missioir- 
naires fi^çais nous envolent souvent de mauvais 
Choux, comme le Pé-tsai, de chétïves ombellifires, 
et d'autres productions du dernier échelon du règne 
végétal dicotjlédoné dans ces contrées. Avouons que 
les moines des seizième, dix-septième et dix-huitième 
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itèd», avaient la tnalh ^us beiireiue qoA les nith 
fiionHalres dli dix-neuvième! Hais trèVe h tonte po* 
lémlque qui poumil fitre mal interprétée, et h&tDtl9* 
nous d'éniimérer les prlncipntix genres de planten 
auxquelles il faut la terre de Bruyère. 

En tète de la série plaçons les Hagnollas, et notant- 
Uent le Jf. FttbM et ses variétés^ snrtont lepurptt^ 
nu, le dMCotor^ le malangianap etc. Ce sontdas 
tu-brisseaux charmants et d'un accrcrfssoneut assct 
prompt} ils conviennent parfaitement pour foire le 
fbnd d'un massif, où leurs flears tantôt blanc pur 
{M. Yutan)f quelquefois purpurines (M. Y, purpu- 
re<t, M. ditcolor) ou rosées (Jlf. «owlattjiana ), 
produisent an printemps le plus beau conpd'criletle 
plus ravissant tableau qu'il soit donné ti l'homme de 
conierapler. 

L'élablisscîiient de rromonl, ti Ris, près Corbeil , 
où M. Soulange Bodin a exécuté et exécute toQjours 
de si beaux travaux horticoles^ possède un M. TtHan, 
assurément le pins fort qui soit en Europe, plaei 
sur un gazon , à quelques mètres d'un rocher su- 
perbe. Cet arbre se couvre annuellement d'une in- 
nombrable quantité de fleurs j ii a plus de quinze 
mètres de hauteur) sa téte présaite- un diamètre 
déplus dedouBC mètres; elle «Btnn peu festig^ée 
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on pyramidale} tes premières brandies uaissenl it 
moioB d'un mètre de terre, parce que le sol a 
été exhaussé depuis la plantation de l'arbre, qui ré- 
monte k prte da trente ans. S ce magnifique végétal 
était planté dans les Tuileries on aux Champs-Ely- 
sées , afin que le publie pût apprécier tout le luxe 
de sa floraison, il ferait vendre chaque aunée aux pé- 
pinîâisles des milliers de jeunes sujets. Personne ne 
Tondrait aBBavémcait ayol no pans en un jardin un 
peu vaste sans ; foira entrer ce tS^fgaoUZf mqnti il 
faut une exposition abritée, mi-ombragée, et une ter- 
re de Bruyère d'abord, mais qui s'accommode en- 
suite du sol ordinùre, dans lequel ses racines vont 
^ilbtrt loin cbercber la nourriture de l'arbre. 

Les autres Magnolia se caltivent comme l'FuIa». 
Ceux à feuilles persistantes sont plus exigeants sur la 
terre, et Texposition du Nord leur est indispensable , 
ce qui n'est pas absolument de rigueur pour VYu- 
. Ion» 4ae sod gnmd MonrisstuDflBt et sa rusticité pn- 
',aettent d'isoler, «t do placer oille soleil peut, sans in- 
convénient, projeter ses rayons une partie de la 
journée. Dans ce cas le pied doit i?tre couvert d'une 
^ti^requipréserve la terredes hftieseln'obligc pasii de 
•Jatoip fréquents «rrosements. Par cette mani^ d'i- 
'iSoIcT les plantes on de.les pmiper avec art trots qu 
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quatre eosemble but uaa pelouse de gazon, sur le 
bord d'one pièce d'eau, sur le penchant d'un massif 
on d'un coteau incliné au nord , au fond d'un point 
de Tue qui se perd dans un vallon frais et abri- 
té, Eous des arbres de haute futaie, disséminés çk et 
là par groupes peu nombreux en individus, nous ob- 
tiendrons des résultats satisfaisants, et nous jouirons 
.de tout l'effet que l'on doit en attendre. 

"Des Skododendnim , des Horientia, des falmta, 
des Itea, des MahQnia,Ae.s Andromeda, desFaeci- 
ntum ou Myrtilles, des Cletkra , la jolie Spirea ariœ- 
folia, etc. , produisent un charmant effet dans une 
situation telle qu'il vient d'élre dit, surtout si quelques 
arbreson arbrisseaux, toujours Tertsrelëvent par leur 
lainte sombre les nuances légères et le coloris tendre 
des fleurs de plusieurs des espèces que nous avons 
cilccs. 

M. Boulange Bodin, qui s'est beaucoup occupé de 
la culture des plantes étrangères, et qui a puissam- 
ment contribué par ses écrits et ses exemples it en 
répandre le goût en France , a établi dans son bel 
établissûmiint de Fromont un nombre considérable 
de massifs de terre de Brujère. Dernièrement encore 
il nous faisait remarquer, dans ses riches cultures 
et son grand parc , le bel effet des pivoines en arbres 
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réunies ea niasse compRcto sur le bord' d'une bella 
pelouse , dont la verdure enchabteresse relfir&lt le 
carûé vif des grosses fleurs de la Pivoine, des Kalmia, 
desRosagcs, des Azaléi^s, mariani leur feuillage et 
épaooaissaDt leurs riches fleurs a l'abri des hautes li- 
gnes de Thuya qui les garantissaient du soleil du 
midi ; des GljtiHes de la Chine couvrant tout une 
muraille de leurs nombreuses grappes azurées, ou 
bien s'accrocliant an\ arbres les plus élevés, serpen- 
tant sur un rocher escarpé, garnissant des pilastres, 
s'enroulant sur des fils de fer destinés à conduire leurs 
figes voluhitcs et leurs rameaux flexibles i. One grande 
distance. C'est ainsi que l'on peut juger du mérite des 
plantes; et nous désirerions TOÎrleRéiéda,Ie Thiaspi, 
lesBIuets et h Giroflée , qui fout le seul ornement du 
Jardin des Tuileries, remplacés par quelques uns des 
beaux arbrisseaux que nous avons cités. Il y a dans les 
deux grands quinconces de Marronniers sept oU huit 
beaux emplacements oii l'on a planté de médiocres 
Tulipes, des Rosiers Bcngalcs et quelques mauvaises 
plantes vivaces qui s'étiolent soUs les arbres parce- 
qu'elles ne sont pas du tout dans une situation con- 
venable; ces massifs sont entourés d'une grille de 
près d*nn mètre au dessus da n^eau du sol; un 
robinet y donne de t'ean & volonté. 5t ces inassife', 
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tilltehï une superficie d'environ 1,001) à l^&OO 
mètres carrés, étaient défoncés comme nous l'avo&s. 
exidiqné plus baui> (i'esr-it-dire de 60 «ntiin^ 
très b 1 mètre ; si l'on mettait an- fond de cette 
tranchée un lit de graviers, de pierrailles ou ide sable,, 
ou les trois choses ensemble, et que l'tïn fit passer 
sur cet encaissement quelques condnits ou caniveaux 
qui promèneraient l'eau sons la coache de terre de 
Bruyère, en facilîtant la distribution et l'absorptioil , 
on aurait un sol frais, sans être trop hnmide: c'est 
Ih que l'on verrait briller dans tout leur éclat de heaax. 
Magnolia, que l'on devrait planter au centre, comme 
étant les plus élevés des arïirisscanx que l'on cultive en 
terre de Bmyère. On préférerait les Magnolia Fulan, 
mirieutatOf êoutangiamj aeuminata, iripetaia, 
glauca,eordata, 'diaeolor, thompamriam ; oa pour- 
rait y mélanger deux ou tirais BàUsia tetraptera, 
magnifique arbrisseau ii fleurs blanches, h feuilles 
ailées, il rameaux verts, comme le Sopkora japonica. 
Un peu en avant des Magnolia serait la place des Ca- 
tyeaat^, de VItea virg^iea, du Cornus porida^ da 
CUthra alntfotxa, du Cephaîanthut occidmialigytite:., 
etc. E n avant de ceux-ci se rnngeraient des lignes 
d'arbrisseaax h fleurs & grand effet, tels que les Sho~ 
dodendrumpontieum et variétés, lesÂzalées de pleine 
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d« teire, las Katmia,ltB AoiîMuto, les JJydrangea, 
et Burloat le japonieaj les Andromèdu, les Myrtil- 
le», et quelques arbrisseaux curieux par leur feuil- 
lage, comme le Comptonia aiplenifoHa , VAucuba 
japoniea , le Gwdonia pubeseens, etc. Enfin sur les 
borda on idacer^t les Rhododendrmn Ajrftrùiui», 
ferrugwmm, kinutam, etc., décrits à leur article; 
les DapkM pontica, cneorum, le Ledum, le Afen- 
ziezia, le Rkodora canadensis, VAndromeda polii- 
fùlia , DtM Bruyères indigènes , le Comits herbacea, 

■r^mt, les Sheasia ttîrginiea etmarytmdiea, le Gm4- 
thtria firovwnbftu 3 le Poîygala chamœbvxus , le 
XinneabûKeaUSf etc. ^ etc. Tout h fait sur les bords;, 
flP entre les «arbrisseaux qui ne garniraient pas com- 
plétomeat lemas^, nons placorions des Orobus, 
àe&^rinmtaf des Lt^wu, des Gentûmet, des Saasi- 
rfrageif des Liliacées, des Ftolsltet tfe Parme, des 
LychnU , des Mignardises, de jolies Fimelerres , 
■diverses Campanule» »oi?iet, le Dodeeathon, et tant 
d'autres belles plantes, entr« lesquelles on n'aurait 
que l'embarras du dioix pour offrir quelques vé- 
rgàtasi dignes -du public qui visite uq jardin royal de 
Ja répotaliea qneiwUfte si mal celui desTuilerieB. 
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